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Rapportdu pr sident

La session du concours d agr gation externe de lettres modernes s est parfaitement d roul e
dans la continuit des sessions pr ¢ dentes. Faisons parler quelques chiffres en notant entre
parenth ses les valeurs correspondantes du concours 2008-09 pour comparaison.

Le nombre de postes au concours tait de 80 (90 et le nombre dinscrit de 1281 (1296). 589
candidats se sont pr sent s aux preuves dadmissibilit (749) et 180ont t d clar s admissibles.
La moyenne g n rale de tous les candidats ayant compos est de 7,19 (7,01), celle des candidats
admissibles de 10,67 (1054) ; le dernier candidat admissible avait une moyenne de 9,01 (8,75).

. lissue des preuves orales d admission, le dernierre ula t avec une moyenne de 9,25
(9,40 et la premi re avec une moyenne de 14,61 (15,92).

La variation des valeurs chiffr esdune ann e lautre est peu pr sn gligeable, preuve que
le concours dagr gation externe de lettres modernes reste exigeant et quil attire toujours les
candidats talentueux, ce dont nous nous r jouissons.

Les candidats trouveront en fin de rapports les donn es statistiques dadmissibilit et
d admission.

Jinvite les candidats au concours 201011 lire avec beaucoup d attention les rapports des
jurys qui suivent. lls ont t compos s avec le seul souci de pr ciser quelles sont les attentes du jury
pour chaque preuve et de prodiguer de pr cieux conseils pour que les candidats sy pr parent avec
les meilleures chances de r ussite. Je ne redirai pas ici ce que mes coll gues recommandent dans les
pages qui suivent ; je suis frapp cependant, la lecture de ces rapports, de constater quel point les
examinateurs ont prouv le besoin unanime de rappeler que lagr gation externe de lettres
modernes tait un concours de recrutement d enseignants du second degr . Je me contenterai donc
dinsister sur ce point: en effet, nous ne recrutons pas des sp cialistes, mais des g n ralistes,
d excellents g n ralistes certes, mais des g n ralistes avant tout. Quils soient correcteurs de | crit
ou auditeurs d exercices oraux, les membres du jury ne cessent de sinterroger sur la capacit du
candidat  tre un bon enseignant : une copie mal pr sent e, mal r dig e, ~ agr ment e " de fautes
d orthographe voire de n gligences de langue ou un expos oral peine audible, pr sent sans que
jamais le regard du candidat ne quitte ses notes, ne sont pas de bon augure pour la carri re
d enseignant qui va suivre. Il nest pas question de pr senter aux membres du jury un cours qui
pourrait sadresser des | ves du secondaire, mais de faire preuve, malgr une nervosit bien
compr hensible en de telles circonstances, d une vivacit de bon aloi, d une volont d tablir une
communication bien r elle avec son auditoire.

Cest ce souci quasi constant du jury qui se manifeste dans |adjonction d une question,
venant se greffer lune des preuves orales existantes dite de | explication de texte hors programme
et pr sent e dans les journaux officiels sous lintitul : = Agir en fonctionnaire de | tat . Afin de lever
toute ambigu t , je pr cise dans les lignes qui suivent quelle sera la nature exacte de cette preuve :

Natire de F pruve:

Le suptde F preuve ok N3 sera constut dUn €xEk hors progamme choisi pami
ceux prvus pour ks chsses du secondaire etdun suptunique ainsi lbell: "dans h
perspective dlUne tude dans une chsse du second degr ,vous jstferez E choixpossib k de
ce €xe,.en vabant
. sa phce dans un parocours deénseignement
. ks lens ventiek @wblravecdautes £xes,dauties ars ,dautes discplnes"*

Le candidatdisposera de 30 minuts pour Bxplcaton de €xEk etde 10 minuts pour
r pondre au suptpropos . LeEntieten avec B jury (5 minues) porer sur ks propositons
Hits pourexplquer kB £xE, puis sur ks r ponses apportes au suptunique, bk butsera
Tbocasion de Inenogersurks Iment de sa pratque Gue.”

Les futurs candidats |agr gation ne doivent pas s inqui ter d une question nouvelle qui tait
en filigrane dans les preuves du concours et que le jury, en accord avec le minist re, a souhait
expliciter sous cette forme. Les membres du jury appr cieront les candidats qui feront preuve de bon
sens et d ouverture et peut- tre aussi — ce n est pas interdit — d imagination !

Georges ZARAGOZA
Professeur de litt rature compar e
Pr sident du jury d agr gation externe de lettres modernes



Premi re compositon flan aise

L objectif de ces pages ne sera pas de pr senter une dissertation mod le sur le sujet propos
lors du concours 2010, ce qui serait aussi pr tentieux qu inutile, mais plut t de fournir aux candidats
malheureux | explication de leur ventuel chec, ainsi que certains | ments d information qui ont pu
leur manquer pour traiter valablement le sujet. Il s agira aussi et avant tout de rappeler aux candidats
du concours 2011 quelques conseils | mentaires sur la m thode de | exercice et sa philosophie, afin
de les aider dans leur pr paration et de pr venir peut- tre quelques malentendus.

Nots de m tode : conmentl pruve estcelk vali e ?

Pour aller lessentiel, il faut songer dembl e ce quont t et ce que seront les crit res
d valuation des copies, en partant dune id e simple : le jury a pour charge de recruter de futurs
professeurs de lettres, et tout sp cialement des enseighants du secondaire. Seuls une
compr hension authentique des exigences sp cifiques li es cet objectif, et le souci de les prendre
en compte avec rigueur peuvent garantir un candidat un r sultat honorable cette preuve.

En premier lieu, s agissant de recruter des professeurs de fran ais, la ma trise de la langue

crite est plus que jamais un crit re d cisif. On nous pardonnera d insister d abord sur la pr sentation
et la lisibilit , sans lesquelles aucune copie ne saurait tre appr ci e sa juste valeur; trop de
candidats semblent | oublier et t moignent ainsi d une n gligence qui les met d embl e hors concours.
L orthographe, la grammaire, la ponctuation doivent pareillement tre irr prochables ; certes le jury
sait saccommoder de rares tourderies, pardonnables dans un long devoir, mais celles-ci sont
inacceptables en revanche au stade de lintroduction, dans laquelle le candidat est cens illustrer le
meilleur de son savoir-faire. En somme, les trop nombreuses copies o se rel ve plus d une faute par
page nont gu re de chance, aussi int ressantes soient-elles, de m riter la moyenne. Le souci de la
langue doit s attacher enfin au vocabulaire afin d viter barbarismes et impropri t s. L un des crit res
essentiels reste que la copie soit lue et comprise sans difficult , y compris par un non-sp cialiste. La
langue de la composition fran aise sera donc celle de | honn te homme : proscrivant tout jargon, elle
brillera par sa clart et sa simplicit ; elle vitera les phrases trop longues, les tournures
amphigouriques, ou une pr ciosit d plac e. Une relecture attentive, trop souvent n glig e par les
candidats, sav re absolument indispensable, ne serait-ce que par correction. Ajoutons que seule
cette relecture t moignera d une parfaite gestion du temps de | preuve : une copie mal relue est en
guelgue sorte inachev e. Au reste, la longueur de la copie nest pas un crit re discriminant : il vaut
mieux un devoir plus court et plus soign .

Un second crit re est la matrise de la m thode acad mique de la dissertation. Le candidat
est cens t moigner de son savoir-faire rh torique, c est- -dire de son aptitude  exprimer une
pens e personnelle tout en pousant certains codes, notamment pour ce qui rel ve de | organisation
et de la disposition de | argumentation. Sans reprendre ici longuement le traditionnel discours de la
m thode, on peut rappeler quelques unes des comp tences minimales requises de | agr gatif : dans
une introduction de longueur raisonnable (trois pages suffisent amplement), il faut savoir amener le
sujet de mani re appropri e avant de recopier la citation et de | analyser bri vement (en pargnant au
jury une analyse grammaticale aussi laborieuse quinutile), puis d gager de la citation un
guestionnement pertinent (montrer en quoi elle pose probl me, tout en vitant la trop scolaire salve de
guestions), enfin annoncer en toute clart un plan en trois parties, sans toutefois r sumer par avance
le devoir : pour viter de fastidieuses redites, | introduction doit s achever sur une annonce ap ritive,
qui d signe les axes de la r flexion envisag e plut t que den livrer pr matur ment les conclusions.
Le d veloppement ne doit jamais perdre de vue la citation quil s agit d expliciter, de commenter, de
discuter. Celle-ci doit donc rester au centre de la r flexion et non servir de pr texte lar citation d un
cours. C est pourquoi il est souhaitable de | lucider et de lillustrer avec pr cision, notamment dans la
premi re partie, avant de formuler des r ticences ou des r serves. Cet examen nuanc doit tre
organis avec soin, en trois parties de longueur quilibr e, clairement s par es les unes des autres,
et subdivis es en paragraphes de longueur raisonnable, balis s par des alin as. L examen critique de
la citation d bouche en conclusion sur une valuation nuanc e de son int r t et de sa validit . Rien
de tout cela nest tr s compliqu sur le papier, mais | exp rience prouve que seule une minorit de
candidats sav rent capables de mettre en ~uvre, dans les conditions du concours, ces quelques
r gles traditionnelles de la dissertation. Cette ma trise minimale, toujours r compens e, ne s obtient
qu au prix d un entra nement tr sr gulier.



Dans la logique de ce qui pr c de, le troisi me crit re d valuation est videmment la
pertinence du devoir, li e une authentique compr hension du sujet, et de ce qui peut faire probl me
dans la citation propos e. Trop de candidats, faute den avoir examin tous les termes avec
exactitude, ont tendance privil gier un mot ou une notion au d triment des autres, voire n gliger
compl tement le propos sp cifique soumis leur r flexion. La tentation est grande, par ailleurs, pour
ceux qui se sont bien entra n s, de plaquer sur le sujet propos les souvenirs d une autre dissertation
pr par e quelques semaines plus t t titre dexercice, et dont le sujet n tait certes pas sans
rapport |l est vrai que tous les sujets int ressants se r pondent peu ou prou, mais tout | art de la
dissertation consiste pr cis ment d gager la sp cificit irr ductible d un propos critique, en vitant
toujours de ramener | inconnu au connu.

Cest ici quintervient le quatri me crit re important : la connaissance pr cise et personnelle
de | T uvre au programme, la compr hension de ses enjeux et des d bats critiques quelle a pu
susciter. La composition fran aise n appelle pas, on la dit, la r citation dun cours : il ne s agit pas
pour le jury de v rifier lacquisition de connaissances en histoire litt raire (m me si celles-ci sont

videmment indispensables) ou dune vulgate critique sur les textes au programme, mais bien
d valuer la capacit du candidat produire, partir de la citation propos e, une r flexion personnelle
fond e sur une connaissance intime dune ~uvre avec laquelle il a eu pr s dun an pour se
familiariser. Pour ne donner qu un exemple, le jury a t particuli rement surpris cette ann e par le
nombre important d erreurs commises sur le titre collectif des Discours des mis res de ce temps, sur
le titre sp cifique des diff rentes pi ces qui composent le recueil, sur leur date, ou sur le nom des
personnages historigues mentionn s par Ronsard (on pargne au lecteur un inutile sottisier) : de
telles fautes, si elles se multiplient au sein d une m me copie, sont appr hend es comme lindice

vident dune ~ impasse ~, ou au moins d une connaissance trop superficielle, toujours lourdement
sanctionn e. Un autre indice, cette fois favorable, quant la connaissance de | ~uvre par la candidat
est la pr sence de citations, sur laquelle on nous permettra dinsister. Les citations de | ~uvre,
effectivement, sont vivement appr ci es: elles sont laliment naturel de la r flexion critique en
litt rature. Id alement, une dissertation litt raire confronte un jugement critique et un corpus de beaux
textes rappel s au lecteur par des citations bien choisies, bien situ es et bien comment es. Mais
celles-ci ne sont r ellement appr ci es dans un devoir dagr gation qu trois conditions. Il faut
d abord qu elles soient exactes ; pour ce qui concerne Ronsard, et plus largement pour toute la po sie
et le th tre en vers r guliers, la pr sence de vers faux dans une citation traduit non seulement une
connaissance approximative de | —uvre au programme, mais aussi une grave m connaissance des
r gles de versification appliqu es dans le texte en question (ces r gles ont justement pour fonction,
entre autres, de faciliter la m morisation : les Muses sont filles de M moire). Il est souhaitable aussi
gue certaines citations cit es soient tant soit peu originales, faute de quoi le jury, retrouvant d une
copie lautre les m mes s ries d exemples, finit par y voir lindice d une connaissance de seconde
main, limit e aux passages les plus ¢ | bres de | —uvre. Enfin, la citation, pour n tre pas pur
remplissage et r citation scolaire, doit tre correctement situ e et surtout comment e avec pertinence,
mise en relation troite avec le jugement critique propos , pour lillustrer, la nuancer ou | infirmer.
On pourrait compl ter ces modestes remarques en voquant encore les quelques crit res
d excellence qui permettent certains d obtenir les meilleures notes du concours : la sobre | gance
du style, certaine sensibilit communicative la beaut des textes, ou les subtilit s dialectiques qui
font le charme d une troisi me partie la fois pertinente et originale. Qu il nous suffise d avoir rappel
les objectifs essentiels dont la connaissance permettra tout candidat de se pr parer s rieusement,
et de m riter, gr ce un entra nement rigoureux, son admissibilit . On verra par la suite que le sujet
de cette ann e ne pr sentait pas de difficult majeure pour qui avait lu les Discours de Ronsard, en
connaissait les plus beaux passages, et s tait tant soit peu familiaris avec la critique r cente.

Francois Rigolot crit : = Dans une optique qudn pourrait appeler "mani riste", Ronsard
m nage [...] une certaine distance esth tique entre lui-m me et son lecteur, ce qui emp che ce
dernier dadh rer pleinement la th se politique soutenue au m me moment [...]. Ronsard se
contente souvent de pr senter un tableau en laissant le spectateur juger du r sultat, selon ses
propres go ts. " (Po sie et Renaissance, Paris, Le Seuil, coll. © Points ~, 2002, p. 316).
Vous discuterez cette formule en vous demandant dans quelle mesure elle sappliqgue aux Discours
inscrits  votre programme.



Situaton

Fan ois Rigolot, professeur | Universit de Princeton et minent sp cialiste de la litt rature
fran aise de la Renaissance, a contribu renouveler les tudes seizi mistes en conciliant I h ritage
de | rudition humaniste et les le ons de la linguistique moderne et du structuralisme. Ses plus grands
livres ont marqu la recherche r cente sur la plupart des auteurs importants du XVI® si cle : Les
langages de Rabelais (Droz, 1972), Po tique et onomastique, | exemple de la Renaissance (Droz,
1977), Le Texte de la Renaissance: des Rh toriqueurs Montaigne (Droz, 1982), Les
M tamorphoses de Montaigne (PUF, 1988) ; Louise Lab Lyonnaise ou la Renaissance au f minin
(Champion, 1997) ; L erreur de la Renaissance (Champion, 2002). On note toutefois qu il ne peut tre
consid r comme un sp cialiste de Ronsard. Lun de ses derniers livres, Po sie et Renaissance
(Points Essais, Seuil, 202), est un ouvrage de vulgarisation qui conjugue de fa on tr s stimulante
une perspective historique, attentive aux contextes culturel, ditorial, social et politique, et une
r flexion po ticienne nourrie des acquis de la rh torique et de la critique textuelle moderne. Dans le
chapitre ~ La po sie dite engag e *’, Rigolot compare principalement la po tique des Discours de
Ronsard et celle des Tragiques d Aubign . Le titre du chapitre en sugg red j lavis e: sagissant du
XVI® si cle, la notion moderne d engagement peut faire difficult . Pour ce qui concerne Ronsard,
Rigolot se prononce avec fermet sur la vis e po tique, prioritairement voire exclusivement po tique,
des Discours, en s opposant implicitement |id e que puisse y dominer le d sir d une action politique
et religieuse. Ronsard, en somme, serait moins militant que po te Rigolot tend donc relativiser le
d sir de convaincre, dagir sur les contemporains, dinfluer sur la situation, ici et maintenant. Il
souligne juste titre la dimension intertextuelle des Discours des mis res de ce temps ; leur po sie,
selon lui, rel ve de la seule imitation : elle emprunte [ Antiquit classique, -~ mime |indignation
romaine *°, avec une vis e purement litt raire de promotion de la langue fran aise, et dacc s la
post rit . Le projet des Discours est ainsi rapproch de celui de la D fense et illustration de la langue
fran aise, sans grande consid ration pour les circonstances particuli res qui ont pu requ rir de
Ronsard un engagement militant.

L analyse de la citation propos e permettait d en d gager deux id es majeures :
¥ Ronsard est un peintre mani rst, qui met donc surtout en valeur sa - mani re = po tique,
son style original ; en composant des &b kaux il fait de son lecteur un spect®uret | invite
juger | ~uvre en termes de go t: il sollicite surtout voire exclusivement un jugement
esth tque.
¥ Ce faisant, il nagit pas en militant ; il emp che m me son lecteur dadh rerpkinement kh
1 se poltgque soutenue. Il y a bien une th se politique dans ces textes, mais le d sir de
convaincre est en quelque sorte secondaire, subverti par la vis e proprement esth tique.
Chacune de ces deux th ses, relativement simples  noncer et intellectuellement stimulantes, devait
dabord tre explicit e, d velopp e et illustr e. Il fallait ensuite engager une discussion, mettre
certaines r serves, formuler du moins quelques nuances, puis tenter une synth se en en troisi me
partie.
L nonc posait une s rie de questions annexes, qui ont sembl au jury pertinentes, mais ne
pouvaient cependant occuper une place centrale dans le devoir : y a-t-il r ellement une th se politique
soutenue ? Laquelle ? La th se est-elle plut t d ordre politique ou religieux ?

Comprendr etiLister b th se de Fran ois Rigobt

La premi re partie du devoir pouvait donc esquisser un portrait de Ronsard en peintre
mani riste. Le jury a regrett que la plupart des copies n gligent de s interroger sur ce terme, den
rappeler le sens pr cis, et dexpliciter dans quelle mesure il pouvait effectivement s appliquer aux
Discours de Ronsard. Nous nous attarderons donc plus particuli rement sur ce point.

L adjectif mani riste est assur ment d un usage d licat, par les connotations p joratives qui
s¥ rattachent | origine (mais pas dans la citation de Rigolot, contrairement ce qu affirment trop de
candidats), par la transfert toujours probl matique d une notion venue des arts plastiques la critique
litt raire (lauteur souligne lui-m me dans son livre que ~ lapplication la po sie de ces termes
techniques emprunt s | histoire de lart soul ve d normes probl mes m thodologiques ', p. 329),
enfin par ses interf rences avec la notion de Baroque. Tous ces | ments pouvaient opportun ment
nourrir lar flexion. M me si ce n tait pas | objet du devoir, un questionnement sur la d finition du mot



permettait de donner un cadre conceptuel la dissertation, et fournissait un bon point de d part
(d autant que la notion de distance esth tique, moins pr cise, n voque pas des sch mas conceptuels
structur s et structurants). M me si ce n tait pas indispensable pour m riter une bonne note, le jury a
donc valoris les copies qui s employaient expliciter et illustrer la th se de Rigolot en formulant
des crit res de d finition du mani risme po tique, pour en donner des exemples dans les Discours
des mis res de ce temps.

Sans retracer en d tail |histoire du terme, bien indiqu e dans la plupart des dictionnaires
usuels, on pouvait du moins rappeler que |histoire de lart contemporaine tend valoriser cette
nouvelle mani re de peindre qui ~ prend cong de lid al naturaliste et objectif "~ (Claude-Gilbert
Dubois) et met en valeur un style personnel. On pouvait surtout rappeler quelques-uns des principaux
traits communs qui permettent  certains de parler d cole mani riste en peinture : la recherche du
mouvement, une tendance |expressionnisme, |exacerbation des sentiments, |exag ration des
postures ; une repr sentation du corps humain qui affectionne les torsions, des proportions
surprenantes, voire impossibles, un traitement irr aliste de I&space donnant un aspect
m_lodramatigue, | utilisation courante de couleurs dites acides, formant de violents effets de contraste,
enfin une composition d centr e.

Les meilleures copies ont pris soin de rappeler comment, par analogie avec la peinture
mani riste italienne et fran aise du XVI° si cle, notamment celle de | Ecole de Fontainebleau, Marcel
Raymond avait lanc lid e dun mani risme po tique fran ais, inaugur par Sc ve, Ronsard et la
Pl iade. La d finition qufl en a propos e, applicable |&ssentiel de la po sie fran aise entre 1550 et
1610, s articulait autour de crit res principaux, qui pouvaient ici nourrir la r flexion sur les Discours : la
mise en valeur et |accentuation du mouvement pouss es jusqu lexc s, jusquau paradoxe, la
recherche de | effet de surprise, le d centrement des structures, avec une tendance au morcellement
ou I&mbo tement (I attention tendant se disperser parmi de multiples d tails trait s avec le plus
grand soin), un certain go t de I herm tisme et du symbolisme all gorique, une ~ rh torique de
[”vidence " visant placer sous les yeux du lecteur un spectacle vivant, propre susciter | fllusion et
[ motion (c&st la fonction de |hypotypose ou energeia en grec, figure centrale de |&sth tique
mani riste), enfin un style “floride” qui multiplie les ornements rh toriqgues (harmonie imitative,
antith se, m taphore fil e).

L un des probl mes que pose cette d finition du mani risme po tique, c est qu elle rejoint peu

ou prou celle du concept concurrent de baroque (tel que le d finissait notamment Eugenio d Ors en
1929). Dans le souci d”viter cette confusion et ce gaspillage terminologiques (deux mots pouvant
d signer un m me objet), Gis le Mathieu-Castellani a propos au contraire dutiliser baroque et
mani risme comme des cat gories antith tiques. En se fondant sur les modalit s de 17 nonciation et
|~ intentionnalit du discours "~ (I &ffet qufl vise produire), on peut en effet opposer, du moins dans
certains textes, une po tique baroque et une po tigue mani riste. Fan ois Rigolot se r f re
explicitement au syst me terminologique de Gis le Mathieu-Castellani dans le chapitre suivant de son
livre (" La po sie dite mani riste et baroque ) et reprend son compte la distinction qu elle propose.
C est donc bien sur cette d finition r cente du mani risme que s appuie notre citation.
Selon cette proposition, le baroque se d finit dabord par la volont de convaincre et de persuader,
dagir efficacement sur le lecteur pour gagner son adh sion, notamment spirituelle. Le discours
baroque se veut porteur dtine V rit ; investi dine mission d gnseignement ou d ” dification, le po te
cherche imposer un message pr sent comme transcendant. A linverse, le discours mani riste
d fini par G. Mathieu-Castellani, celui-l m me auquel songe Rigolot, traduit ~ le doute et | thcertitude
gue commandent la d fiance |7 gard de la raison et la critique de |fmagination ~". Visant plus la
s duction que ladh sion, la po sie mani riste ne pr tend pas reproduire une r alit objective, traduire
une certitude; Ifllusion r f rentielle, le po te mani riste pr f re la mise en vidence des artifices de
la repr sentation, ou de la fiction, qui se donne comme telle. L ~uvre se d nonce elle-m me comme
cr ation esth tique.

Pour le redire avec les termes de Rigolot, = la parole baroque, extr me, fortement assertive,
cherche persuader ou mouvoir ; la mani riste, au contraire, vise plut t s duire, allant jusqu
semer le doute sur sa propre validit " (p. 330). De cette d finition riche et complexe, Rigolot retient
principalement ici une id e: celle dune ~ distance esth tique =~ entre le po te et son lecteur, qui
emp cherait (le mot est fort) ladh sion aux th ses politiques (ou religieuses) soutenues dans le
m me temps.

Alalumi re de ces rappels, le jury attendait que les candidats explicitent la th se de Fan ois
Rigolot, c est- -dire la conformit , au moins partielle, des Discours |esth tique mani riste ainsi
d finie. On trouve en effet bien des passages (nettement per us par le lecteur comme des morceaux
de bravoure) qui rel vent, maints gards, d une forme de mani risme.




Les meilleurs candidats nont pas eu de mal s lectionner dans les Discours plusieurs
exemples de passages descriptifs qui font tableau, et placent ainsi le lecteur en position de spectateur
du r el d crit, mais aussi en admirateur merveill des facult s illusionnistes de Ronsard. lls ont pu
aussi, pour largir le propos, relever certains micro-r cits ench ss s dans le discours, qui se
d tachent assez ais ment du reste, et dont certains ne paraissent gu re (ou du moins pas
exclusivement) soumis la vis e argumentative, mais sollicitent fortement [ appr ciation esth tique.
lls ont t particuli rement attentifs aux passages dans lesquels le po te se plat endosser diverses
identit s tout en les reconnaissant fictives et les d signant comme telles, autre proc d typiqguement
mani riste.

Le jury a valoris lidentification et la situation pr cise des passages les plus repr sentatifs qui
permettent de lire les Discours, non comme ~ un tableau des mis res du temps ~~ (contresens trop
fr quent) mais bien comme une galerie de tableaux mani ristes d une grande vari t . Si lon nen
trouve pas dans | Institution, exception qui m ritait d tre mentionn e, les pi ces suivantes offraient
toutes un large choix dexemples. Citons, au ¢~ ur du Discours la Royne, la fable all gorique
d Opinion, puis la comparaison de la France avec un poulain rebelle au frein, ou linvitation lanc e
Catherine de M dicis dimiter |apiculteur, dont Ronsard brosse un joli tableau trop rarement
mentionn (v.197-212). Dans la Continuation furent souvent cit es la comparaison de la France avec
un marchand d trouss par un voleur, ou | apparition Ronsard de ° lidole de la France =~ avec sa
description, plus rarement la comparaison des huguenots avec les sauterelles de | Apocalypse, ou
celle des r cents rois de Fance avec les laboureurs n gligents qui laissent prolif rer les chenilles.
Dans la Remonstrance, outre le ¢ | bre passage o Ronsard simagine pa en (v. 57-88), incluant un
bref et magnifigue Hymne au Soleil (seul passage de Ronsard cit par Montaigne), on pouvait relever
le portrait satirique des docteurs protestants (v.167-184), ou le second r cit all gorigue mettant en
sc ne le monstre Opinion (v. 239 et s.). Enfin la Responce offrait une profusion de beaux exemples,
comme le d fi Th odore de B ze (v. 27-58), | exorcisme comique dun Loup-garou (v. 129-210),
| vocation plaisante du sacrifice d une teigne par B ze et dun ne par Ronsard (v. 489- 506), le
fameux r cit de la journ e de Ronsard (v. 513-560) et son autoportrait en lima on (v. 577-586) ou en
" avette " (881-892), sans oublier le joli tableau du vanneur de bl au vent, autre figure du po te
Dans ces passages comme dans d autres, on pouvait souligner la r currence du verbe voir, qui fait
souvent du texte une s rie de tableautins satiriques :

Je meurs quand je les voy ainsi que harengeres
Jetter mille brocars de leurs langues | g res| ]
Je meurs quand je les voy par troupes incogneues
Marcher aux carrefours ou au milieu des rues [ ]
Je meurs quand je les voy enfl s de vanteries

Semant de toutes parts cent mille menteries 1

On pouvait souligner comme un autre trait mani riste la multiplication des ~ figures du
po te ", des autoportraits et des passages m tadiscursifs dans la Responce, en somme | orgueilleuse
mise en valeur par Ronsard de sa puissance cr atrice, et de sa mani re propre dont il souligne
| originalit (voir par exemple Resp., v. 847-928). Cette revendication, que souligne ailleurs Fan ois
Rigolot, est du reste une constante de | —uvre de Ronsard (on pouvait rappeler la revendication
hautaine dun ~ style apart ™ dans la pr face ~ Au lecteur " des Odes de 1550, premi re ~uvre
importante de Ronsard).

Le troisi me temps de lexploration de la th se de Rigolot pouvait tenter de justifier
I hypoth se selon laquelle la distance esth tique de Ronsard envers son lecteur emp cherait
ladh sion aux th ses politiques (ou religieuses) soutenues dans le m me temps. Il fallait tenter de
pr ciser en quoi cette distance pourrait faire obstacle ladh sion. Que signifie d abord exactement
" distance esth tiqgue "~ ? On observe souvent que Ronsard d fend une opinion, puis par une sorte
de pirouette inattendue, pr sente ensuite les choses autrement comme pour obliger le lecteur
reconsid rer la question sous un nouveau jour. Au lieu de | affirmation p remptoire d une croyance, on
observe ainsi une sorte de mosa que de points de vue. Cette d multiplication des clairages et des
postures conduit le lecteur prendre de la distance, du recul, pour reconsid rer | ~uvre dans sa
globalit et trouver ainsi lui-m me sa coh rence profonde.

On peut aussi envisager cette distance esth tique du po te comme la r sultante d une sorte
de retrait id ologique. Ronsard ne chercherait pas r ellement convaincre, parce qu il ne serait gu re

1 Rem., v. 551-552, 555-557, 559. Voir aussi Discours G. Des Autels, v. 191-197 ; Rem., v. 337-348, p. 81 ;
Resp., v. 319-321, p. 133.



anim de convictions profondes. A lappui de cette hypoth se, on pouvait voquer la dimension
parfois sceptique du texte de Ronsard, sa profonde d fiance | gard de la raison humaine, qui
annonce si souvent Montaigne et son -~ Apologie de Raimond Sebon  (Essais, Il, 12). La ~ raison
naturelle ° (Remonstrance, v. 119) est d crite comme trop faible pour atteindre les myst res divins, et
de surcrot encline aux d bats inutiles et aux vaines sp culations. Le Discours la Royne voque
d j °~ Les hauts secrets divins que | homme ne doit voir = (v. 130). L auteur de la Remonstrance
d veloppe abondamment ce th me (v. 17-32), notamment apr s avoir d fendu le dogme de la
transsubstantiation :

lls nous veullent prouver par la Philosophie

Qu un corps n est en deux lieux : aussi je ne leur nye
[ ] Mais quel plaisir au ciel prens tu d ouyr a bas
Direquetuyes,etquetunyespas| |

De telles remarques semblent traduire sinon un v ritable scepticisme (le mot est peut- tre trop
fort), du moins une sorte d incertitude de Ronsard sur certains points cl s du d bat, et une sorte de
retrait | gard du d bat proprement th ologique — incertitude et retrait qui pourraient contribuer, en
effet, affaiblir la puissance de persuasion du texte ronsardien.

Pareillement troublants sont les vers de la Remonstrance qui voquent de fa on r currente la
tentation pa enne de Ronsard :

Certes si je n avois une certaine foy [ ]

J aurois honte d avoir lat te baptis e,

Je me repentirois d avoir est Chrestien

Et comme les premiers je deviendrois Payen.
La nuit j adorerois les rayons de la Lune,

Au matin le Soleil[ ]. (Rem.,v.57 ets.)

On pouvait d velopper enfin le caract re volontiers humoristique d un texte qu on a parfois du
mal prendre au s rieux. Fran ois Rigolot crit: = Le ton amus ou satirique des Discours en vers de
Ronsard nous force prendre une distance par rapport aux v nements et adopter une attitude le
plus souvent ironique qui valorise lart du r cit plut t que lale on morale. ” (Po sie et Renaissance, p.
313). Acet gard, il tait pertinent d analyser le curieux passage de la Responce dans lequel Ronsard
semble d nier a posteriori sa po sie tout s rieux, toute valeur de v rit (v. 899-928). Le discours
issu de la fureur po tique nest que la ™ folye "™ (v. 904) dun ~ cerveau esvent "~ (v. 914), un discours
sans cons quence :

Faut-il que ta malice attire en cons quence

Le vers que brusquement un Po te a chant ?...
Ou tu es enrag , ou tu es enchant

De te prendre ma quinte, & ton esprit s oublie
De penser aracher un sens d tine folye.

[ ]

Ni tes vers, ni les miens, oracles ne sont pas.
Je prends tant seulement les Muses pour bats,
En riant je compose, en riant je veux lire,

Et voil tout le fruit que je re ois d”crire:

Ceux qui font autrement, ils ne savent choisir
Les vers qui ne sont n s sinon pour le plaisir] ]

Ronsard ne revendique aucune autorit en tant que po te inspir , pr tend ne d livrer aucun
discours de v rit , et semble m me nous interdire de prendre au s rieux ses discours et par
cons quent ~ dadh rer lath se politique soutenue dans le m me temps . M me si Rigolot ne cite
pas ce c | bre passage, il |a probablement |esprit et il parat difficile de tenter dillustrer et de
cautionner son propos sans sy r f rer.

Reste savoir si lon doit et si | on peut prendre ces d n gations de Ronsard au pied de la
lettre et sil est | gitime de fonder sur un tel passage (le texte le plus tardif du corpus, r dig dans un
contexte tr s sp cifique, et avec une bonne dose de mauvaise foi) une interpr tation globale du projet
des Discours, dont le titre m me n est pas celui d un po me comique, et dont le ton est souvent plus
grave et plus assur . Pour ne citer qu un exemple, peut-on lire | Institution pour | adolescence du roy



Charles IX la lumi re de ce passage ? Ou telle page de la Remonstrance o Ronsard pr tend
“aymer la v rit , la prescher et la dire ™ (v. 544). L existence de tels contre-exemples suffirait
nuancer les affirmations de Rigolot. On pourrait ajouter que | Abbr g de | Art po tique fran ois en
1565 chantera la palinodie : © Sur toutes choses tu auras les Muses en r v rence, voire en singuli re
Vv n ration, et ne les fera jamais servir choses d shonn tes, ris es, ni libelles injurieux, mais les
tiendra ch res et sacr es, comme les filles de Jupiter, c est- -dire de Dieu, qui de sa sainte gr ce a
premierement par elles fait conna tre aux peuples ignorants les excellences de la majest . ( d.
Goyet, p. 467).

Au terme de cette phase d explicitation et d illustration, on pouvait donc souligner la justesse
et le caract re clairant du rapprochement de la po sie de Ronsard avec la peinture mani riste,
lecture qui am ne ne pas sous-estimer la puissante ambition esth tique des Discours, assur ment
lun des | ments qui leur a permis de passer la post rit , et qui expligue que nous les lisions
encore avec ravissement. Le commentaire de | affirmation de Fran ois Rigolot devait permettre aux
candidats (beaucoup |ont bien compris) d envisager les Discours comme des —uvres dart part
enti re, dignes dune appr ciation esth tigue en dehors des circonstances de leur production.
Toutefois, pour s duisante quelle soit, cette lecture ne laisse pas de pr senter des aspects
discutables voire contestables, qu il convenait d envisager dans un second temps.

Ob pcfons etnuances

En premier lieu, la dimension picturale des Discours des mis res de ce temps, pr sent e par
Rigolot de fa on nuanc e (souvent), appelle en effet de fortes nuances. Sil est vrai que certaines
pages des Discours constituent d admirables tableaux anim s, le topos de la po sie comme peinture
reste peu pr sent voire absent dans les nombreux passages m tapo tiques qui maillent les Discours
; Ronsard diff re en cela de Du Bellay (" Je ne peins mes tableaux de si riche peinture ), d Aubign
(" Je veux peindre la Fance une m re afflig e ) ou encore de Montaigne (* cest moi que je
peins ). Si tant est quiil faille clairer la po tique de Ronsard par le rapprochement avec un autre art,
la musique ne serait pas moins appropri e : Ronsard pr sente ses Discours comme des chansons,
insiste sur la vocation musicale de la po sie, adopte et pr ne |l alternance des rimes masculines et
f minines pour faciliter la mise en musique de ses textes

Quant bien m me Ronsard maille ses Discours de quelques ~ tableaux °, leur caract re
proprement mani riste ne va pas de soi. Les sujets sont souvent champ tres (ce qui est assez rare
dans la peinture mani riste) ; ces tableaux proc dent souvent de |imitation de la pratique virgilienne
de la comparaison (ce qui les rattacherait plut t une po tique = classique ) ; surtout, on ne saurait
perdre de vue la vis e argumentative qui les inspire. La plupart des candidats ont bien d velopp
cette objection en s appuyant par exemple sur les vers introductifs du r cit fameux de la journ e de
Ronsard : ~ Or je veux que ma vie en escrit apparoisse : Afin que pour menteur un chacun te
cognoisse ~~ (Resp., v. 510:511). lls auraient pu tudier dans la m me perspective le passage dans
lequel Ronsard retrace la fameuse Pompe du Bouc de 1553 (Responce, v. 463-488). Plus qu un
tableau, c est un r cit orient . Ronsard ass ne sa propre version de | v nement quil impose a priori
comme la seule recevable. Les d tails qui composent par exemple le portrait du bouc ont moins une
fonction esth tique qu un fonction judiciaire et argumentative (il s agit de se laver de | accusation de
paganisme) : chaque d tail sert une d monstration, un plaidoyer pro domo.

Plus largement, le propos de Rigolot semble pr ter la po sie de Ronsard une sorte de
gratuit toute moderne. On pouvait s interroger sur la pertinence d une telle lecture s agissant d un
po te de la Renaissance et situer ce positionnement critique dans une histoire de la r ception, ou de
la d finition de la po sie. Attardons-nous quelque peu sur cette approche de la citation, trop rarement
envisag e par les candidats.

Georges Mounin crivait : © Ce que nous appelons po sie nest pas n comme plaisir, mais
comme outil. Toute | histoire ult rieure de la po sie sera | histoire des changements d usage et de
destination de cet outil. ”* (Po sie et soci t ) De fait, les po tes modernes, surtout partir de |” poque
romantique et parnassienne, se refusent de plus en plus consid rer la po sie comme un moyen :
elle devient une fin en soi. Baudelaire con oit ainsi la notion de po sie pure, que conceptualiseront
Mallarm et Val ry. Une conception dont la critique actuelle reste souvent tributaire. En effet, les
th ories de lart pour lart p sent encore plus ou moins lourdement, plus ou moins sourdement, sur
notre lecture de la po sie. Pour Sartre, " le po te est celui qui refuse dutiliser le langage . Il
" sarr te aux mots comme le peintre fait aux couleurs, le musicien aux sons " (Quést-ce que la
litt rature ?). Mais Sartre ne parle pas de Ronsard et la po sie, quil n voque dailleurs que tr s
fugitivement, est surtout pour lui celle de Baudelaire. J.-L. Joubert crivait encore il y a dix ans, au
moment m me o Rigolot pr parait son propre livre : ~ Les th ories de | art pour | art apparaissent en
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France au moment o la po sie accomplit la mutation capitale qui la fait devenir de plus en plus la
po sie " (La po sie, Paris, A. Colin, 1999) : une telle affirmation revient implicitement dire que la
po sie d avant Gautier et Baudelaire n est pas encore vraiment de la po sie... sauf sielle estd j de
[ art pour | art

Dans une certaine mesure, la lecture de Ronsard par Rigolot tend en faire un po te plus
moderne quil nest, une sorte de Parnassien avant la lettre. Remettre |exigence dutilit ou de
" service " au centre de | analyse du texte po tiqgue de la Renaissance permet d envisager de fa on
moins anachronique les enjeux politiques et sociaux d une pratique litt raire qui se voulait, comme la
rh torique, action sur les hommes. De fait, les po tes de la Renaissance, et Ronsard comme les
autres, revendiquent souvent pour leur part le caract re profitable de leur art, et leur souci du bien
publig , leur civisme; ils consid rent le service de Dieu, du Prince et de | Etat comme une justification
noble de leur vocation, voire comme son essence originelle, conform ment |id e que s en fait un
Horace dans son Art po ticque (* Felix qui miscere potuit utile dulci ).

Pour ce qui concerne Ronsard, aum nier du roi depuis 1559, les guerres civiles cr ent de plus
une situation exceptionnelle, extr mement inqui tante ; cette crise spirituelle et politique sans
pr ¢ dent lam ne un engagement proprement partisan dans un combat o sa plume devient une
arme.

Cet engagement n a rien pour surprendre. La tradition humaniste de la theologia poetica, et la
mystique de | inspiration exalt e par Ronsard durant les ann es 1550 conf rent au po te une autorit
sacr e quil se doit de mettre au service des plus nobles causes. Le syst me du m ¢ nat contraint de
surcro t les po tes pouser le parti de leurs protecteurs, voire contribuer leur propagande. Les
po tes de cour comme Ronsard, titulaires de b n fices eccl siastiques et gratifi s de pensions par la
famille royale, sont non seulement les thurif raires mais aussi les porte-parole des choix politiques et
religieux de la monarchie catholique. Enfin, une histoire familiale et des convictions personnelles
peuvent incliner les po tes prendre parti dans un d bat collectif qui engage tant la foi individuelle
gue | drganisation de | Etat. Ainsi, dans un climat de crise comme celui que conna t la France durant la
premi re guerre de religion, tout invite les po tes du temps mettre leur plume au service d Un prince,
d une Eglise, d une communaut politique, sociale ou religieuse, soit pour tenter de convaincre les
ind cis et de ramener les brebis gar es, soit pour mobiliser les nergies de leurs coreligionnaires,
soit encore pour vilipender les adversaires en les taxant de tous les vices.

Tel est bien le projet affich de Ronsard, qui se veut le combattant de la v rit . Comme | ont
bien montr , textes Iappui, de nombreux candidats, ses Discours apparaissent comme des textes
pol migues compos s dans | urgence, diffus s en toute h te, et marqu s par une vis e militante non
dissimul e. Le po te y soutient la politique de Catherine de M dicis, exalte les valeurs fondatrices de
son Eglise, appelle ses coreligionnaires la mobilisation, invective ou caricature un adversaire
diabolis , r clame pour les ~ mutins ** un juste ch timent, souligne la | gitimit du combat entrepris
par | arm e royale contre les rebelles protestants. Le po te se peint lui-m me en figure exemplaire et
courageuse du combat pour la vraie foi, voire en martyr potentiel dans la Remonstrance (v. 537-544).
Toutes les ressources de la parole po tique, toutes les cordes de la lyre sont sollicit es pour dire
| angoisse, | indignation mais aussi | espoir d une sortie de crise permise par | action bienfaisante de la
Reine-R gente.

Plusieurs arguments pr cis permettaient d tayer ces id es g n rales sur |engagement
ronsardien, de conforter la doxa dune po sie qui assume et affiche sa dimension militante, une
po sie maints gards = baroque " au sens o |entend Gis le Mathieu-Castellani.

Les titres (Discours, Continuation du Discours, Remonstrance au peuple de Hance,
Responce aux injures) renvoient moins la peinture qu loralit , une oralit orient e,
| loquence, larh torique : il s agit de persuader, d argumenter, de convaincre, bref de susciter par
tous les moyens | adh sion du lecteur.

La forte pr sence de la temporalit dans les Discours est un autre indice, rarement invoqu : il
s agit moins de montrer (de donner voir des tableaux) que de remontrer ; il s agit moins de peindre
gue de raconter, d expliquer. Ronsard se fait non seulement t moin de son temps mais historien, il
m dite sur | encha nement des causes et des effets. D s le premier Discours, il s adresse | historien
en faisant appel |id e dun devoir de m moire. Puis il se fait lui-m me historien. Pour Ronsard,
comme | crit Daniel M nager, = Ecrire | Histoire, ¢ est tenter de comprendre la rupture brutale que la
r forme protestante a introduite dans |existence des nations occidentales *~ (Ronsard, Le Roi, le
Po te et les hommes, p. 222). C est ce que Ronsard entreprend dans le premier discours. Il fait le
r cit de la fondation de la R forme afin de mieux cerner ses r percussions.

La premi re diffusion des textes n est pas moins clairante quant au projet du po te: | dition
des Discours en plaquettes successives, publi es chaud, traduit videmment le d sir d agir, et d agir
vite (Ronsard pr tend avoir crit la Remonstrance en trois jours). M me si la post rit est parfois
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voqu e, les textes s adressent prioritairement Dieu et aux contemporains (les candidats | ont bien
montr ), invit s une prise de conscience, pour tenter d infl chir le cours des v nements.
La premi re r ception du texte, enfin, m ritait d tre voqu e : Ronsard est bel et bien consid r par
ses contemporains, catholiques et protestants, comme le plus redoutable champion de la cause
catholique ; il est lou par les uns et combattu par les autres ce titre. Outre la ¢ | bre oraison
fun bre de Ronsard par Du Perron, souvent cit e bon escient, on pouvait rappeler les r pliques tr s
nombreuses des protestants r unies par Jacques Pineaux en 1973, mais surtout ces vers, 0
I humaniste protestant Horent Chrestien s adresse | Eglise catholique :

Vrayement tu dois bien remercier ton Ronsard,

Qui te d fend si fort pour desguiser ton fard :

Il a plus fait luy seul que toute la Sorbonne

(La pol mique protestante , d.J. Pineaux, p. 350).

On pouvait conclure cette partie par une d finition plus pr cise de la position th ologique de
Ronsard. L apparent scepticisme de certains passages est plut t une sorte de fid isme, |l insistance de
Ronsard sur la faiblesse de la raison humaine tendant renforcer ses convictions catholiques, non
les r voquer en doute : ~ seullement il faut croire et non en discuter =~ (Remonstrance). C est parce
quil doute de la capacit de |homme de trouver la v rit par des sp culations th ologiques, que
Ronsard d fend, de fa on constante et th ologiquement coh rente, une th ologie r v | e qui
s appuie sur la parole de Dieu conserv e dans | Ecriture sainte, et, dans une moindre mesure, sur le
corpus doctrinal reconnu par |Eglise (commentaires des P res, d cisions conciliaires). La
condamnation parfois goguenarde du d bat th ologique ne remet nullement en cause le d sir de
promouvoir le catholicisme traditionnel du fait m me de son caract re traditionnel.

Reste savoir sil est possible de concilier ces deux perspectives de lecture apparemment
divergentes : celle qui voit surtout en Ronsard un po te mani riste, qui se tient distance, voire en
retrait, guid principalement par des objectifs esth tiques, et celle qui reconnat dans les Discours un
v ritable engagement militant au service dune conviction affirm e, dune certaine id e du
christianisme et de | Etat. Ronsard peut-il assumer fermement ses engagements et les tenir  distance
tout la fois ?

Pists pourune synth se

L hypoth se la plus simple, souvent bien d velopp e par les candidats (ce qui nous
dispensera d approfondir ici), est celle de la fonction rh torique du travail esth tique. Les tableaux,
humour, la distance ironique peuvent fonctionner comme captatio benevolentiae : en somme
Ronsard sait mettre les esth tes et les rieurs de son ¢ t . Loin d tablir une distance avec son lecteur
par son travail esth tique, il se concilierait au contraire sa faveur, sa sympathie, et il faciliterait ainsi
ladh sion.

D autre candidats ont choisi de privil gier pour finir la notion de = surplomb ™~ pour nommer la
distance relative m nag e par Ronsard avec son lecteur : il s agirait de se pr senter en quelque sorte
comme un esprit ind pendant, tr nant ~ au-dessus des partis *, et adoptant sur le conflit en cours, sur
les mis res du temps, et plus largement sur les passions diverses qui agitent notre humanit , une
vision panoramique, comparable celle de Dieu lui-m me. Cette lecture, confort e par la
traditionnelle repr sentation du po te comme vates ch re Ronsard et la Renaissance (m me si
lid e est en fait remise en question dans la Responce), permettait de concilier ing nieusement lid e
de distance et celle d autorit du po te.

Une autre hypoth se, s appuyant notamment sur | histoire ditoriale des Discours, et sur leur
int gration au vaste monument des _ uvres de Ronsard, consistait pr ter au texte ronsardien une
vis e plurielle daction imm diate et de s duction esth tique tourn e vers la post rit . On pouvait
dans cette perspective, situer la r ception des Discours dans une histoire de la lecture po tique, et
montrer comment |esth tique ~ mani riste © de Ronsard programmait en quelque sorte cette
r ception en conciliant habilement | engagement et le souci de p rennit .

Pour aller plus loin, il tait tentant de prendre au s rieux | hypoth se paradoxale d une adh sion
distanci e, et d en approfondir les implications thiques en s appuyant sur les acquis de la critique
r cente en mati re de po tigue ronsardienne. C est ici que pouvait sav rer tr s clairantes, comme
contrepoint au propos de Fran ois Rigolot, la lecture des Essais de Montaigne (notamment du ¢ | bre
chapitre © De m nager sa volont ), mais aussi la relecture des Discours propos e par Emmanuel
Buron dans deux articles tr s stimulants quoique rarement cit s (mais dont certains des meilleurs



candidats ont parfois su retrouver le cheminement intellectuel)z. La probl matique de la seconde
tude rejoint la n tre en interrogeant d j la tension, la fois surprenante et caract ristique des
Discours, entre |2ngagement de | orateur et le relatif ©~ d gagement " du po te. Elle sugg re que cette
tension ne doit pas n cessairement tre pens e en termes de contradiction. Dans |optique
ronsardienne, engagement catholique et d gagement po tiqgue sont conciliables, et leur relation
pourrait m me rev tir un caract re n cessaire. Lint r t de cette approche, dans la perspective qui est
la n tre, est d tablir un lien troit entre le conservatisme politique et religieux de Ronsard et cette
distance dite = mani riste ©" soulign e par Rigolot. Loin de les opposer, Buron invite au contraire
pr ter ~ une valeur religieuse, politique ou morale quelques-uns des traits fondamentaux de la
po tique ronsardienne, traits apparemment h t rog nes et dimportance in gale mais qui trouvent
dans notre perspective une profonde coh rence id ologique : la recherche de la vari t stylistique, la
propension lafable, la prosopop e et aux fictions du je .

Pour r sumer, la po tique de Ronsard contribuerait illustrer une relation saine entre | &sprit
et ses repr sentations ; elle permettrait de ~ repr senter la croyance ou la conviction =™ affranchie de
la passion partisane, en instaurant une relation complexe ~ entre le je et les contenus ou les
productions de son esprit *". Pour le montrer, on pouvait partir de la fameuse opposition soulign e par
la Responce aux injures entre le po te |drateur (v. 872) : la po sie ~ ne suit |art miserable, ains va
par fantaise " (v. 848) ; le po te sabandonne son imagination, cultive |thconstance et la vari t
(notamment la vari t  nonciative), qualit s promues par Ronsard, d s | poque des Odes, comme
I essence v ritable de la po sie.

Pour illustrer ce choix esth tique et sa port e, on pouvait rappeler que le plus ancien des
Discours, | * Elegie Lo s des Masures =~ recelait d j une prosopop e pr t e au fant me de Du
Bellay — un discours que Ronsard aurait pu prononcer lui-m me, mais ~ tenu distance par le biais
dtine fiction po tique *, soit un proc d typiguement mani riste si lon en croit Gis le Mathieu-
Castellani, suivie par Fan ois Rigolot. La d multiplication des sources nonciatives et des
prosopop es (souvent fort longues) est en effet | un des traits saillants de la po tique ronsardienne :
on pouvait citer la prosopop e de la Fance dans la Continuation (v. 337-444), ou celle de | Opinion
dans la Remonstrance (v. 269-312). La fiction qui sert de cadre la Continuation est particuli rement

clairante. A la fin du po me, la France sadresse Ronsard et luid crit ses malheurs. Elle termine sa
harangue en lui enjoignant de transcrire ses propos :

Ce pendant, pren la plume et d tin stile endurci
Contre le trait des ans, engrave tout ceci. (Cont., v. 441-442)

Par ce proc d , le " je ™ devient |Ithterlocuteur dtine all gorie, donc un personnage fictif.
Selon Buron, pareille fiction permettrait au po te de ~ repr senter la distance quil veut garder entre
lui-m me et la cause quil sert . En pousant ainsi diff rents ~ r les ™", " ily prouve autant d fdentit s
virtuelles qui lui permettent de maintenir une marge de retrait entre le ~ je =" et ses convictions. ™~

A la lumi re de ces remarques, on pouvait tenter de relire ces vers si curieux de la Responce
0o Ronsard affecte de d nier sa po sie tout sens profond :

Ou tu es enrag , ou tu es enchant ,

De te prendre ma quinte, et ton esprit s dublie

De penser arracher un sens d tine folye.

Je suis fol, Predicant, quand jay la plume en main,

Mais quand je n&scris plus, jay le cerveau bien sain. (Resp., v. 902-906)

Iy a videment une provocation, une sorte de pirouette, dans cette d robade, quon ne
saurait prendre au pied de la lettre. Mais il sen d gage pourtant une v rit capitale, que Ronsard
souligne pour tenter de se prot ger des attaques dont il est lobjet: le ~ je ™ po tique, saisi par
| enthousiasme, ne saurait tre confondu avec | homme. Comme | explique Buron, en des termes qui
rappellent ceux de Fan ois Rigolot et les clairent, ~ Il y a entre eux |&space dtine fiction qui ( )
permet au je, prot iforme et multiple, de se soustraire aux identit s et aux d finitions que les lecteurs
pourraient lui imposer. ~*

2g Buron ~ L opinioncars ks Discours ', inE. Buronetd G~ ury d, Lectures de Ronsard,Discours des miseres de ce
temps, Rames, PUR, 2000, etsurbut Formes de lassattmattchrs ks Discours :LeDismurs po topeetlopinon™, cars
Po sie et guerre civile. Ronsard, Dis@urs dess Mis res de a2 &nps, Cahiers Textuel Revue de IUnivasit
Deris Dideo®) nj 33, 2000, p. 49-&. Nos dttors sontlr e decedanie artcke



Cette analyse invite d gager de la pratique po tique des Discours une conception de |~ criture qui
met | crivain labri des jugements dordre id ologique en posant | autonomie du sujet po tique.
C est bien ce que sugg re Rigolot quand il crit que =~ Ronsard se contente souvent de pr senter un
tableau en laissant le spectateur juger du r sultat, selon ses propres go ts.”” En sollicitant
principalement voire exclusivement un jugement esth tique, Ronsard d nie ses lecteurs la
possibilit de I attaquer sur un autre terrain. Jugez la mani re, pas la mati re!

Pourtant, cette mise en avant de son art ne lemp che videmment pas d exprimer des id es
auxquelles il croit et veut faire croire, et nemp che pas n cessairement le lecteur s duit dy adh rer.
Reste donc tenter de concilier cette mise distance du moi po tique avec | &ntreprise militante des
Discours. Comme lont montr de nombreux candidats, en se faisant le porte-parole d ine cause, le
po te se rapproche certains gards de la posture thique de |drateur qui sengage la fois dans
son discours et dans | &space public. Comment, dans ce cadre, pr server | autonomie du po te, ce
gue Buron appelle © son d gagement =™ ?

Si Rigolot parle de ~ distance esth tique entre Ronsard et son lecteur ™', il faut souligner
conjointement la relative distance de Ronsard par rapport sa cause elle-m me, distance qui pourrait
sembler, elle aussi, de nature emp cher ~ dadh rer pleinement lath se soutenue . Un exemple
c | bre nous en est fourni par le passage d | voqu o lauteur de la Remonstrance simagine
pa en.

Certes si je n avois une certaine foy [ ]
J aurois honte d avoir lat te baptis e,
Je me repentirois d avoir est Chrestien
Et comme les premiers je deviendrois Payen.
La nuit j adorerois les rayons de la Lune,
Au matin le Soleil [ ]
J adorerois Cer s[ ]
Mais | Evangile sainct du sauveur Jesuschrist
M a fermement grav une foy dans | esprit
Que je ne veux changer pour une autre nouvelle. (Rem., v. 57-87)

De fa on pour le moins paradoxale, le po te = voque son retrait possible pour mieux faire
valoir son attachement . Selon Buron, il s agirait pour le po te de sugg rer que ~ sa foi ne le d finit
pas essentiellement, qu elle est en quelque sorte une d termination accidentelle de son tre, quil est
assur ment pr t d fendre mais sans sidentifier elle. ™ Si bien que | hypoth se du paganisme,
sans remettre en cause la foi de Ronsard, permettrait de r tablir ~ cette alt rit essentielle entre le
substrat et ses d terminations. ™

De m me, dans la Responce, Ronsard lance cette r plique tonnante au pr dicant qui
laccuse d treli |Eglise parlargent qu elle lui verse et dont il vit :

Tu dis que je mourois accabl de grand peine

Si je voyois tomber notre Eglise Romaine !

J en serois bien mary : mais quand il adviendroit,
Le magnanime cueur pourtant ne me faudroit,

J ay quelque peu de bien qu en la teste je porte,
Qui ne craint ny le vent ny la tempeste forte,

Il nage avecques moi. (Resp., v. 959-965)

Ce qui surprend dans cette profession de sto cisme, cest que le po te ne souligne pas
seulement son ind pendance envers les biens mat riels mais aussi envers | Eglise romaine elle-
m me, cette Eglise dont il se veut le champion. Ce passage illustre ainsi selon Buron ~ une gestion
mesur e de ces engagements, une mani re dembrasser une cause et de la d fendre
[ nergiquement], mais pas au point de se laisser affecter par son ventuel chec. Au moment m me
o il sengage, le magnanime se m nage la possibilit dun retrait . Il sait =~ m nager sa volont
dirait Montaigne.

Aussi ind niablement que paradoxalement, de telles protestations dihd pendance
apparaissent d autant plus r currentes dans les Discours que |&ngagement de Ronsard se fait plus

pre. L adh sion distanci e, comme plusieurs candidats | ont not , peut ainsi sembler constitutive de
la po tique, mais aussi peut- tre de | thique des Discours.

D s lors, on peut tre tent denvisager cette pratique po tique originale comme = une forme
d &xercice spirituel ", au sens religieux du terme, li e au souci de se garder des menaces de
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[ Opinion, d finie par Buron comme ~ | envers exact de la morale de | criture ronsardienne . Visant
m nager la distance n cessaire ~ entre son tre profond et ses convictions ', sa po tique de la
vari t , notamment nonciative, pourrait tre per ue comme ~ | antidote pr ventif la m tamorphose
monstrueuse que provoque | opinion *". En vitant de faire corps avec les convictions quil d fend, il

chappe lali nation plaisamment figur e dans la Responce comme une m tamorphose en loup-
garou. Avant Montaigne, Ronsard constate d j ~ limpuissance des hommes connatre lav rit ~
C est pourquoi il accepte |autorit de la tradition et d fend |drdre politique tabli. Cette position serait
finalement la seule compatible avec son discours po tique, qui suppose une ~ suspension sceptique
de lassentiment, r serve initiale qui ouvre la porte lavari t et lafiction ™.

En conclusion, la citation soumise la r flexion des candidats devait leur permettre de
proposer une synth se originale de leurs connaissances sur les Discours des mis res de ce temps.
Elle leur offrait | occasion d en mettre en valeur la dimension esth tique, pour ainsi dire intemporelle,
sans ignorer toutefois un projet militant tr s affirm , que | approche paradoxale retenue par Fan ois
Rigolot tendait peut- tre  minorer abusivement, non sans quelque anachronisme sans doute. La
discussion permettait de sugg rer que la distance "~ mani riste " de Ronsard ne sexer ait pas
n cessairement au d triment de ladh sion du lecteur, et quelle pouvait aller de pair avec les
convictions thiques et philosophiques qui taient la source m me de | engagement du po te.

Jean Vignes
Professeur des Universit s



Deuxi me com positon flan aise (Iitt e compar e)
1. Rappe k etconsei bk m thodobgiques

Faut-il encore rappeler que le concours de | agr gation, qui recrute de futurs professeurs de
fran ais, suppose une bonne ma trise de la langue ainsi qu une criture claire et fluide ? Les rapports
des ann es pr ¢ dentes reviennent juste titre sur les d fauts d expression qui maillent les copies,
et les candidats ne doivent pas croire quil sagit dun simple rituel de d ploration inaugural. Nous
insistons d autant plus sur ce point que les meilleures copies ne sont pas exemptes de fautes
grossi res et de formules famili res qui affaiblissent videmment la force de leur d monstration. Au-
del des probl mes dorthographe et de syntaxe que nous ne saurions r pertorier ici, r p tons que
nous attendons des copies crites dans une langue correcte. Beaucoup de candidats semblent croire
qgu une criture ampoul e, recourant aux comparaisons et aux effets de style voyants, donne du poids

leur pens e. Or des phrases longues et enchev tr es ne donnent pas limpression que le
raisonnement est complexe : elles produisent de la confusion et ne se substituent pas une pens e
authentiguement labor e. On privil giera donc une criture pr cise et une syntaxe correctement
articul e, et les ruptures de construction seront soigneusement vit es.

L exercice de la dissertation suppose avant tout une tr s bonne ma trise des ~ uvres. Certains
candidats ont manifestement n glig le programme sur les Destin es f minines, qui tait d j
“tomb | criten 2009. Or il ny a pas de r gle en la mati re: un m me programme peut tre
donn deux ann es de suite, comme ce fut d ailleurs le cas en 2007 et 2008. Il est donc hautement
p rilleux de se livrer de complexes calculs de probabilit s, tay s sur une suppos e alternance des
genres et des p riodes, ou sur d ventuelles marottes du jury. Le travail de toutes les ~uvres est
indispensable, m me lorsque lon repasse le concours: les souvenirs d frachis de lann e
pr ¢ dente ne sont pas suffisants pour nourrir une bonne dissertation. En effet, et ce point est
essentiel pour bien se pr parer |exercice, une r flexion pertinente ne peut s laborer partir de
connaissances de seconde main. Il n est pas question ici de nier | importance d un cours bien assimil ,
ou de sous-estimer lutilit des lectures critiques. Une pr paration convenable suppose que le
candidat ait recours des outils th oriques et aux r flexions clair es de ses enseignants, mais ces

| ments ne prennent toute leur valeur que sils sont assimil s et r investis dans une lecture
personnelle des ~uvres. Lire un programme, c est aussi et surtout le relire, | annoter, faire des fiches
sur les Tuvres, sentraner | laboration de commentaires compos s, autant de pratiques qui
permettent une connaissance d taill e, intime et personnelle des textes. Ce travail devrait permettre
aux candidats de formuler dans leurs dissertations autre chose quun discours scolaire et
sch matique. C est en effet le d faut majeur des travaux que nous lisons : les ~—uvres sont r duites
une sorte de ~ pr t penser " insipide, et voqu es travers un ou deux passages fameux, toujours
les m mes de copie en copie. Nous renvoyons sur ce point au rapport de lann e pr ¢ dente, que
nous pourrions reprendre mot pour mot.

Enfin, une bonne dissertation est un travail qui traite le sujet propos . De nombreux candidats
se contentent de r citer des pans entiers de leurs cours sur le naturalisme, le tragique ou les
destin es des h rones. Or de tels d veloppements nont de sens que sils sont envisag s en lien

troit avec la citation soumise |examen des candidats. Celle-ci doit tre analys e de mani re
pr cise et honn te : les difficult s et les probl mes qu elle soul ve doivent tre d gag s clairement, et
non lud s au profit d un repli prudent sur des propos g n raux.

L analyse du sujet est un temps fort de lintroduction. Il ne sagit pas, dans ce moment
essentiel de lar flexion, de proposer une simple reformulation paraphrasant la citation, une traduction
mot mot des termes employ s par son auteur, ou encore une glose un peu vaine des proc d s
stylistiques in vitablement pr sents dans toute proposition articul e. L analyse doit permettre de faire
surgir les enjeux signifiants et les questions esth tiques engag es dans le propos. On pr f rera
toujours une copie qui s attaque directement aux probl mes pos s par le sujet, aux ambigut s et aux
zones d ombres que sa formulation peut comporter, celle qui vite soigneusement d affronter la
complexit de la pens e propos e. La probl matique ne doit pas tre artificiellement amen e la fin
de lintroduction, comme un passage oblig sacrifiant aux conventions rh toriques de | exercice. Elle
correspond une v ritable proposition de lecture des ~uvres la lumi re du sujet ; elle est donc le
r sultat de lanalyse que lon a faite du libell de celui-ci, des paradoxes et des apories que lon a
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rep r es dans sa formulation, de la tension qu il fait appara tre au ¢ ur du programme, en somme de
tout ce qui, ce stade de lar flexion, appara t effectivement ~ probl matique .

Parmi les cueils fr quemment constat s, on signalera donc d abord un d faut d attention au
mouvement d ensemble du sujet. Quelques termes sont isol s et surexploit s, alors que les autres
sont n glig s, de sorte que la singularit de la r flexion propos e est ignor e : ainsi en va-t-il des
copies qui traitent seulement du d sastre, du malheur qui p se sur les h rones des ~uvres au
programme, voire de la fatalit qui les crase immanquablement, sans comporter de r flexion sur le
sens pr cis des expressions ~ nature primitive ", ~ volont humaine "', ~ vitalit de lindividu ". La
citation est souvent bien vite (et bien mal) illustr e travers des propos g n raux sur le
" pessimisme ~ des oeuvres, pour tre discut e et d pass e dans des d veloppements qui ne
tiennent plus compte du probl me pos par David Baguley. Dans d autres copies, qui n omettent pas,
elles, de s appuyer sur la citation, les termes sont illustr s de mani re tr s fantaisiste et priv s du sens
qu ils poss dent dans le groupement de phrases dont ils sont issus : comment pr tendre, en effet, que
la " volont universelle, informe, d personnalis e ™™ d finit la soci t , alors que le d monstratif
" cette " renvoie sans conteste la ~ force de la nature ™ voqu e la phrase pr ¢ dente ? La
citation est complexe et abstraite, mais | on ne peut lui faire dire une chose et son contraire ; elle
engage une r flexion coh rente et cette coh rence doit tre d gag e par le candidat. Un autre d faut
des copies qui tentent de sinterroger sur les termes du sujet est la d rive vers le catalogue : sil
s agissait bien de sinterroger sur la ~ nature primitive ~ voqu e par Baguley, cette interrogation ne
pouvait prendre la forme d une num ration juxtaposant toutes les formes de nature pr sentes dans
les ~uvres. R fl chir sur un sujet nest pas simplement lillustrer de mani re m canique partir
d exemples tir s des ~uvres.

Evoquons ensuite le nombre tonnant de copies qui consid rent les trois romans au
programme comme un tout indistinct, et tiennent des propos g n raux qui les englobent sans jamais
les diff rencier. Cette m thode est bien s r contraire |esprit de la dissertation comparatiste, mais on
ne doit pas oublier que | exigence de nuance et de distinction, en litt rature compar e comme ailleurs,
ner pond pas une pure convention rh torique. Les T uvres sont effectivement diff rentes, m me si
elles pr sentent des similitudes qui justifient quon les tudie dans une perspective probl matique
commune. M connatre cela entrane de v ritables contre-sens: comment affirmer qu Effi est
" bestiale comme Nana ", que toutes les h ro nes sont anim es par le vice, que les trois narrateurs
adoptent une posture de d nonciation satirique ? Nous signalerons, pour finir, la misogynie qui
affleure dans un nombre non n gligeable de copies : cet aspect semblera plus anecdotique, mais il
est tonnant de constater que certains candidats se plaisent stigmatiser |~ orgueil d mesur des
femmes de petite vertu™ ou signaler que la = chute est le fait de la femme, tre de d sir et
d orgueil . M me sils sont mis (et | on peut en douter dans certains cas) au compte des auteurs des
~Tuvres, ces propos t moignent d un d faut dinterpr tation flagrant : comment ne pas voir que Hardy
et Fontane jouent pr cis ment des st r otypes li s aux repr sentations f minines, et quils font
preuve d une subtilit dans leur r flexion sur la morale qui r inscrit la question de la faute dans une
perspective bien plus complexe que celle d une condamnation des femmes ?

2. Anablse du supt

" Dans | Tuvre naturaliste, il y a comme une nature primitive qui monte la surface pour
envahir les confins humains. Cette force de la nature vient saper la vitalit de lindividu et | entra ner
vers le d sastre. Partout la volont humaine ¢ de, s humilie devant cette volont universelle, informe,
d personnalis e "". (David Baguley, Le Naturalisme et ses genres, Armand Colin, 1995, p. 175).

Remarques pr Iminaires

- l expression initiale = dans | T uvre naturaliste ", ne doit pas tre prise par les candidats comme le
pr texte au d roulement d un d veloppement pr t |emploi sur le naturalisme. S il faut bien pr ciser,
en d but de devoir, que Fontane et Hardy ont pris leur distance par rapport ce courant alors que
Zola lincarne, il ne sagit nullement de r fl chir dune mani re g n rale sur | appartenance des
auteurs au naturalisme, mais bien sur leur ad quation avec le fonctionnement de | —uvre naturaliste
telle quelle est d finie par Baguley. Or cette d finition est tout fait singuli re ; le candidat qui lui
substitue les th ories d E. Zola risque le hors sujet, voire le contre-sens (surtout sil ne se d tache pas
de lid e na ve selon laquelle le naturalisme mettrait simplement au jour des lois scientifiques).
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- La citation ne renvoie pas seulement aux h ro nes, elle peut concerner d autres personnages (’
lindividu ") et voque un mouvement plus g n ral (" partout *"). En se contentant de ~ plaquer =" sur
le sujet un cours portant sur le sort des h ro nes respectives de chacune des ~uvres, on manque
donc | une des articulations majeures du sujet.

- Les termes utilis s sont relativement g n raux, et le critique proc de de constants r ajustements
qui reformulent le sens de | expression initiale (" comme une nature primitive ") en lui apportant des
qualificatifs qui | enrichissent sans pour autant fixer son sens: ~ cette force de la nature ™", ~ cette
volont universelle, informe, d personnalis e . Ces termes qui mettent | accent sur la puissance,
| amplitude et lind termination permettent de faire jouer le sens de la citation, car ils lui conf rent un
caract re relativement nigmatique et allusif, qui demande  tre nourri par la r flexion des candidats.
L abstraction du propos, qui r duit | “uvre des forces en pr sence, constitue une des difficult s
mais aussi lint r t de ce sujet.

Premi re approche

Le sujet semble partir, dans la premi re phrase, sur un conflit classique, interne au personnage, entre
sa ~ nature primitive " et son humanit (sa culture, les d terminations sociales ou les principes
moraux). Les deux phrases suivantes pr cisent les choses, et | on est en fait face une opposition

1) entre la nature et la vitalit , qui n est pas forc ment attendue et qui oblige d finir la vitalit
non pas, comme on le ferait spontan ment, comme une manation de la nature, mais en
opposition avec elle.

2) entre la nature comme force ext rieure au personnage (universelle, informe, d personnalis e)
et la volont humaine comme le propre de | individu.

Comme le sujet envisage exclusivement ~ | —uvre naturaliste ™, il exige une mention explicite, assez
t t dans la dissertation, de | cart s parant | —uvre de Zola, naturaliste stricto sensu, de deux romans
certes inscrits dans ce = contexte *°, mais qui s cartent sur plusieurs points essentiels de la vision du
monde et de lesth tique naturalistes. Fontane et Hardy ont manifest un int r t r el pour le
naturalisme (Hardy signataire de la p tition en faveur de Vizetelly ; Fontane lecteur de Zola) tout en
conservant par rapport ce courant une vidente distance critique. La question peut trer gl e en
une ou deux phrases, d s la premi re partie. On pourra souligner le fait quentre les ~uvres du
corpus, existent, en contexte, et sans quil y ait n cessairement de filiation revendiqu e avec le
Naturalisme, des affinit s et desr f rences communes — formes ~ modernes " de la fatalit li es la
" nature humaine " et ses exigences, int r t pour Schopenhauer et pour le darwinisme, notamment,
place essentielle accord e au conflit entre individu et soci t , ce conflit tant d une certaine mani re
redoubl par la question de lidentit sexuelle et par | cart croissant entre la loi morale historiquement
pr gnante et la prise en compte d aspirations nouvelles li es aux d buts dune =~ mancipation ™
sociale et sexuelle

Lint r t du sujet r side dans le d placement quil op re, par rapport |angle sous lequel on
lit souvent les ~uvres, lorsqu on consid re qu elles pr sentent la victoire des contraintes sociales et
morales sur les forces de la nature quincarneraient les h ro nes. L opposition structurante des
romans est premi re vue entre le personnage principal et ceux qui | entourent (tenants de la soci t
qui sont classiquement tenus pour responsables, au moins en partie, de son malheur). Or dapr s
Baguley, les femmes seraient, comme les autres individus, terrass es par la nature ; | oppression ne
viendrait pas de la soci t mais des forces primitives qui s exercent sur | ensemble des personnages.
Ce sujet invite donc  repenser le clivage entre les h rones et ceux qui les entourent, et
comprendre la nature comme une puissance dont elles sont victimes, et qui soppose leur vitalit
personnelle.

Analsed tille

- Le d but de la citation oppose une "~ nature primitive " sans doute enfouie ou refoul e et une
" surface " laquelle elle acc de. On note la spatialisation du propos, qui recourt galement la
m taphore g ographique des ~ confins ", dans la perspective dune contagion, dune emprise



progressive qui adopte la forme d une avanc e territoriale. Le caract re imag de ce mouvement est
bien signal par le comparant - comme . Ce premier temps appelle une r flexion sur les modalit s
de | mergence de cette nature primitive. Do provient-elle ? Du pass personnel (h r dit ou simple
r p tition de I histoire familiale), du pass historique (dans des moments troubl s faits de ruptures et
de refoulement), de forces ancestrales et mythiques qui se r incarnent la faveur d un vacillement
des valeurs (notamment religieuses), des couches populaires, qui rec leraient et diffuseraient des
puissances primitives et dionysiaques ? A quelle surface acc de-t-elle ? Celle de la psych humaine,
celle de | ordre social ?

Cette premi re phrase pose le principe dun affrontement entre |humain et une force
puissante qui | assaille, et qui n est pas sans rappeler | opposition nietzsch enne entre apollinien et
dionysiaque. Le territoire des valeurs humaines serait envahi par une force de dissolution fond e sur
une - nature primitive ', qui renvoie au monde des instincts, de | animalit , et de la puissance aveugle
de la nature. Le candidat est invit rechercher dans quelle mesure |environnement des
personnages (y compris la soci t ), est travaill par ces puissances primitives, obscures ou
mythiques. La citation inscrit d embl e les romans dans une m taphysique tragique o I homme et son
territoire sont  la merci dun flux destructeur, la m taphore de |envahissement signalant bien le
caract re guerrier et dissolvant de ce mouvement. La dialectique ne se r sout pas par une
harmonieuse synth se, mais par la victoire sans partage du primitif.

On peut lillustrer par exemple en la reliant la repr sentation de lint riorit chez les
personnages f minins: ce qui rel ve du non-dit, du pressenti, de linstinctif etc, et que les textes
traduisent chacun de fa on particuli re : Zolar sout le probl me en pla ant Nana enti rementduc t
de lanimalit , de telle sorte qu la limite on peut dire qu elle n est le lieu d aucun conflit (pas m me de
celui qu voque Baguley !) puisqu elle est enti rement situ e du ¢ t de la ~ nature inhumaine ™
Pour Fontane, le conflit est traduit essentiellement en termes thiques: lar solution du probl me de
la chair par la lecture des Propos de table de M. Luther (cf. Mme von Padden), s oppose le constat
formul in petto par Effi, savoir le fait qu elle ne se sent absolument pas coupable d avoir c d au
d sir, mais bien d tre contrainte au mensonge par la loi sociale. Chez T. Hardy, la loi morale tant
int rioris e par Tess tout en tant subie et reconnue comme violence et injustice, les choses sont un
peu diff rentes : elle prouve une culpabilit alors qu elle n a fait que suivre le mouvement naturel du
d sir, par essence hors la loi. (cf. la clausule du chap. 13)

- Dans la deuxi me phrase, ce mouvement est d abord envisag | chelle de lindividu, chez
qui il prendrait la forme d un conflit : le personnage serait travers par la force de la nature et viendrait
affaiblir sa vitalit . Cette opposition int rioris e suppose une lutte dont le r sultat serait toujours
catastrophique. On notera que | opposition entre vitalit et force de la nature oblige pr ciser les
choses : si lindividu est intrins quement dot dune ~ bonne nature ', une nergie qui se situerait du
c t delasant etle doteraitdune volont propre, la ~ force de la nature ** qui vient la saper doit tre
rang e dans la cat gorie du pathologique ou du malsain. Du moins cette force doit-elle tre
consid r e comme un agent funeste, destructeur de | nergie et de | harmonie.

Cette phrase appelle une r flexion sur le mouvement qui peut conduire  un tel malheur. Dans
les ~"uvres, ce sch ma semble concerner au premier chef les h ro nes, dont le destin est videmment
plac sous le sceau du d sastre. Il s agira de sinterroger sur | existence effective d une int riorisation
du conflit par les figures f minines, et sur les modalit s du parcours vers la d ch ance. La tension

voqu e par la citation laisse dans |ombre un agent essentiel des romans, la loi sociale qui est
d cisive dans le basculement narratif. Sagissant des h rones, un tel nonc demeure donc
insuffisant : consid rant lindividu laune du seul d bat int rieur, il occulte un maillon d terminant de
la cha ne narrative, la mise en perspective sociale de la faute, qui transforme une erreur en d sastre.
C est particuli rement vrai pour Effi et Tess, mais Nana se voit identiquement et hypocritement
abandonn e par une soci t qui | a pourtant adoub e et reconnue pour ce qu elle tait, du temps de
sa splendeur.

- Enfin, la derni re phrase illustre le mouvement de contamination voqu initialement : le
conflit pos dans la deuxi me phrase ne concerne pas un seul individu, il touche tous les hommes
dont il r v le la faiblesse et entra ne la d gradation. La volont de chaque individu ne serait d aucun
poids face ce qui est renomm ici ~ volont universelle, informe, d personnalis e *". L opposition
entre deux ~ volont s peut sembler probl matique. S agissant de la volont humaine, il ny a gu re



dambigut : elle renvoie la dignit et lidentit de lhomme, ce quile caract rise comme sujet.
Que dire en revanche de la ~ volont universelle, informe, d personnalis e~ qui semble articuler un
concept individuant et | vocation d une totalit insaisissable ? Les s mes du concept de volont qui
renvoient la particularisation sont neutralis s par les trois adjectifs contestant tous lid e dune
origine assignable. Cette phrase est charg e de connotations schopenhaueriennes, et notamment
d une conception de la nature comme volont globale, faite d instincts et de puissance, qui s actualise
dans les corps des individus (Sur la volont dans la nature, 1836). Le terme de volont est chez
Schopenhauer totalement d personnalis . Baguley n affirme pas, comme lui, que la volont humaine
et individu e est une illusion, et qu elle n est que la manifestation de la nature qui simpose comme
volont . Opposant la nature la volont humaine, il ne conteste pas | existence de cette derni re.
Toutefois, il reprend la notion de volont de la nature la pens e pessimiste du philosophe, plut t
dans une perspective nietzsch enne, sur un mode dialectique. Cette phrase appellera des
commentaires sur les modalit s de la contamination: comment passe-t-on de | individu

" partout " ? Dans les T uvres du programme, faut-il penser la g n ralisation sur le mode de la
tentation (la femme semant le trouble autour d elle), de la simple d multiplication (tous ¢ dent aux
m mes instincts), ou de lanalogie (le destin de la femme comme embl me dun mouvement plus
g nral)?

L nonc renvoie un mouvement narratif, mais son caract re abstrait et syst matique
semble galement extraire des — uvres un dispositif conflictuel r sonance doublement all gorique.
La lutte entre deux principes fait du personnage |objet dun conflit qui le d passe (all gorie par
abstraction des forces en pr sence). R dupliqu chez | ensemble des individus, le conflit qui anime le
protagoniste constituerait | all gorie d un mouvement plus g n ral quil refl terait. Non seulement les
h ro nes et le reste des personnages seraient travaill s par les m mes forces violentes, mais cette
analogie pousserait s interroger sur la valeur embl matique des destin es f minines retrac es.

3. Propositon de phn

Ure probl matque possibE. Peut-on affirmer que Nana, Tess dUrberville et Effi Briest
choisissent dillustrer, travers des destin es f minines qui poss deraient une valeur paradigmatique,
la d faite g n rale de lindividu face aux forces primitives de la nature, ou ne peut-on voir au contraire
dans ces romans des tentatives pour faire merger des singularit s individuelles, en d pit de la
puissance des d terminismes qui p sent sur les personnages ?

l. Emergence et I ocontgeuse dune nmatire prmitve: des all gores du
d saste ?

Les trois romans au programme relatent litin raire malheureux de figures f minines qui entra nent
dans leur sillage la mort et la ruine. On peut s interroger sur les modalit s du d sastre que les ~uvres
donnent lire, en examinant jusqu quel point une nature primitive se manifeste dans les individus
pour les mener vers leur an antissement, et en valuant la puissance exemplaire que les romanciers
conf rent leurs parcours.

A. L T uvie destiuctice de b nature primitve : lindividu travers

De prime abord, il semble que la force de la nature se manifeste de mani re particuli rement
nette dans les h ro nes qui sont rapproch es, de mani re explicite ou plus latente, d une forme de
nature archa que ou bestiale. C est vident dans le cas de Nana: elle incarne la puissance de son
sexe, et est ramen e une forme danimalit primitive. Tessest plut t du ¢ t dune nature
archa que, comme le signale sa participation aux festivit s des Cerealia (ch. 2). Sa sensualit o
s exprime toute la fra cheur de la nature s duit de mani re tout aussi irr sistible que la puissante
bestialit de Nana (au ch. 18, lors de leur premi re rencontre  Talbothays, Angel la qualifie de
" fra che et virginale enfant de la nature ). S agissant d Effi, si sa proximit avec la nature est
maintes reprises signal e (elle est ~ fille de lair ™", © enfant de la nature ), elle ne semble cependant
pas avoir chez elle ou sur les autres d effet syst matiquement ravageur. Toutefois, comme Nana et
Tess, elle est fr quemment envisag e comme larch type de la femme s ductrice qui provoque la
chute de lhomme (elle est ™ fille d Eve "~ pour le docteur).



Dans tous les cas, les romans reconduisent des repr sentations f minines arch typales o la
s duction f minine est ramen e un principe primitif inqui tant et une puissance irr sistible qui se
trouvent ais ment et r guli rement compar es celles d Eve. Qu elles en jouent comme Nana qui en
fait un instrument de domination des hommes, qu elles le subissent, sen trouvent victimes et en
prouvent n anmoins de la culpabilit (Tess, ch. 13) o quelles le vivent sans conscience morale ni
volont de nuire (Effi), les h ro nes sont bel et bien d pass es par cette force qui mane d elles, telle
une essence de leur f minit . Dans les constructions romanesques, cette force primordiale entra ne
effectivement la chute des h ro nes. Soit elle se retourne contre la femme, quelle ram ne une
pourriture et une d sagr gation savamment mises en sc ne, soit elle entra ne sa mise au ban de la
soci t et une condamnation morale ou juridique qui vient sanctionner la faute li e directement (Effi)
ou plus lointainement (Tess) | expression de son tre naturel.

Mais cette puissance primitive ne se manifeste pas exclusivement chez la femme. Soit elle
appara t chez les hommes qui | entourent sous | effet de la s duction irr sistible qu elle exerce sur eux
voir ainsi le cas des hommes chez Zola, et en particulier celui de Muffat dont la chute est relat e
avec le plus de pr cision (chez lui, la volont qui c de et | humiliation sont particuli rement bien
illustr es). Soit la s duction f minine se conjugue avec une emprise directe de la nature sur eux
(Angel succombant au charme de Tess sous | effet d une sensualit estivale irr sistible qui le traverse,
ch. 24), soit les hommes semblent eux-m mes travaill s par cette puissance et en rejettent
n anmoins la faute sur la femme (Alec faisant jurer Tess de ne plus le tenter). Les h rones
apparaissent alors comme des puissances de contagion qui g n rent le d sastre autour d elles en
laissant s exprimer leur tre naturel ou, de mani re moins sch matique, comme des r v lateurs de
| existence d une nature primitive en dehors d elles, lorsqu elles rencontrent des tres qui semblent
soumis aux m mes penchants (Alec, Crampas par exemple) et vont en subir les m mes
cons quences d sastreuses.

B. Lavielt humaine impuissant fice des Brces d personnals es

Les h ro nes sont particuli rement enclines laisser s exprimer la force primitive du d sir car
elles sont construites par leurs auteurs comme des personnages essentiellement passifs.

Dans | esth tique naturaliste de | auteur fran ais, le = d traquement nerveux =~ du sexe de
Nana sinscrit dans la lourde h r dit des Rougon-Macquart, qui se manifeste, au-del du roman,
dans la totalit de la fresque zolienne. Anna Coupeau est porteuse de cette volont informe et
d personnalis e qui sincarne de mani re maladive en elle comme chez sa m re. Les conceptions
scientifiques de Zola font de Ih ro ne une manifestation parmi dautres dun dysfonctionnement
biologique qui se transmet et remonte la surface de chaque individu de la famille. Cette puissance —
primitive en ce quelle remonte des g n rations ant rieures — qui m ne lindividu sa perte en
sapant sa vitalit , sillustre de mani re particuli rement exemplaire dans la perspective naturaliste o
le personnage est agi par des lois naturelles implacables prenant la forme d une fatalit immanente.

Sil ne reprend pas son compte la pens e d une transmission syst matique des tares, Hardy
met n anmoins en vidence les effets de | h ritage familial dont Tess est tributaire. Son impr voyance
naturelle est rapporter au fonctionnement de | © impr voyante maison Durbeyfield °, et sa passivit
se comprend alors au regard de lincapacit de sa m re gouverner le vaisseau familial et de la
d cadence dune famille noble arriv e sa fin (du ¢ t paternel). On pourra comprendre ainsi
lincapacit de Tess convaincre Angel de ne pas | abandonner apr s | aveu, alors que le narrateur
sugg re qu ~ il ne lui aurait probablement pas r sist "": " par sa r signation, qui venait peut- tre de
cette soumission insouciante au destin, trop visible chez toute la famille D Urberville, elle ne toucha
pas aux cordes quelle aurait pu faire vibrer avec succ s par des pri res™ (p. 281). On pourra

galement expliquer de cette mani re la faiblesse dont elle a sans doute fait preuve | gard d Alec,
faiblesse qu elle se reproche plusieurs reprises (sans que lon puisse dire pour autant quelle a
volontairement ¢ d aux avances du s ducteur). Toutefois, alors que chez Zola, la mise au jour des
lois biologiques fonctionne la mani re d une nouvelle fatalit , chez Hardy, | h ritage ne conditionne
pas les tres de mani re aussi syst matique, et il se conjugue notamment avec la puissance du
hasard. Les dieux sont absents, indique plusieurs reprises le narrateur (p. 50, 1(3), et la destin e de
Tess se joue dans une combinaison d | t re de traits h rit s et de hasards funestes. La force
universelle et d personnalis e est alors tout autant ce hasard qui s exprime en | absence des dieux,
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gue le caract re souterrain de la famille de Tess, qui ressurgit aux moments les plus dramatiques du
roman.

Fontane n omet pas de signaler au lecteur les similarit s entre Effi et sa m re (p. 565, 741),
mais il n explique pas de cette mani re la propension de |h rone ~ se laisser aller au fil de leau ™
(p. 756). Cette caract ristique signal e par la m re d Effi, qui compl te en affirmant que ~ le combat et
la r sistance ne sont pas son affaire ', est intrins que au personnage, dont Fontane a maintes fois
| occasion de nous indiquer la propension laisser parler son d sir et ses instincts. La discussion avec
madame von Padden explicite clairement ce trait d Effi : quand la vieille dame lui affirme qu ™ il faut
toujours lutter avec | homme naturel = (p. 710), la r ponse dEffi (" souvent cest bien difficile ™)
indique bien qu elle ne poss de pas la rigueur personnelle qui lui permettrait de lutter contre = ce
probl me de la chair . Il n est sans doute pas indiff rent que la relation avec Crampas se noue la
faveur du fameux Schloon, puissant ph nom ne naturel qui semble la fois favoriser et embl matiser
la puissance du d sir.

Ainsi, les Tuvres mettent bien en jeu cette puissance de la nature, primitive et universelle
dans la mesure o les personnages, et en particulier les femmes, sont en proie la force du d sir
selon une vision qui renvoie des arch types anthropologiques anciens. Cette puissance est

galement pens e comme universelle lorsqu elle s inscrit dans une conception o les lois biologiques
motivent le comportement de la femme. Elle est alors d personnalis e et informe au sens o elle se
substitue  une transcendance divine clairement identifiable. Dans le cas de Tess, la force de
Ih r dit , pens e sur un mode moins scientifique, est cependant pr sente, alli e une autre volont
informe et d personnalis e, le hasard. Enfin, chez Effi, la tendance se laisser envahir par la
puissance de la nature se voit corrobor e par le mouvement naturel du Schloon qui favorise
ponctuellement la tentation, mais constitue surtout une repr sentation puissante des d sirs refoul s
d Effi dans la vie terne que lui fait mener Innstetten Kessin. Ces | ments se conjuguent pour faire
appara tre les personnages dont la vitalit et la volont personnelles sont affaiblies : ce sont des tres
agis par des forces — int rieure, universelle et primitive, remontant la surface lorsquiil s agit du d sir,
ext rieure et d personnalis es, lorsquil sagit de lois, de traits h rit s, ou dagents naturels — qui
tendent les faire voluer vers des fins funestes. L extension du ph nom ne tous les individus, sur
le mode de la contagion, de la confluence ou de la r v lation, est claire chez Zola, plus limit e et
n anmoins v rifi e dans Tess d Urberville et Effi Briest. Les propos de Baguley semblent donc refl ter
le fonctionnement des personnages et leur mouvement vers le d sastre, des degr s divers: nous
avons vu que le roman de Zola est sans doute celui qui correspond le plus nettement cette mise en
~uvre de la force primitive d crite, m me si dans le cas de Nana la passivit nest pas totale — elle
use consciemment de ces courants qui la traversent.

C. Porte all gorique etperspectve tragique

Nous pouvons pr sent nous interroger sur le sens du mouvement que d crit Baguley, et sur
le caract re abstrait et syst matique quil semble rev tir. Tel quil est nonc , il suppose que les
~“uvres mettent en jeu une lutte entre lindividu et la nature primitive qui se solde toujours par une
victoire de cette derni re, et que ce conflit op re chez | ensemble des individus. L individu serait alors
le support dun dispositif conflictuel valeur all gorique, le cas isol renvoyant un ph nom ne
g nral: le h ros constituerait une illustration exemplaire dun fonctionnement universel. Ces
pr suppos s interrogent le rapport du protagoniste la soci t et [histoire: le d sastre qui les
touche est cens refl ter celui qui anime le groupe, le tragique de sa situation tant embl matique
d un moment historique, de | tat dune soci t  une poque donn e. Or cette id e peut faire | objet
d un double amendement.

Dans le cas de Nana, il semble av r que Ih rone constitue une v ritable all gorie de la
d cadence du Second Empire, quim ne lad b cle. Limage de la Mouche dor d velopp e dans
larticle de Fauchery explicite ce rapport analogique. Toutefois, si le mouvement de | Histoire ainsi
d crit est bien celui dune d g n rescence, litin raire suivi par le personnage ponyme nest pas
clairement tragique. On observe une v ritable jouissance de Nana laisser s exercer ses charmes et
corrompre | aristocratie. Le mouvement correspond une revanche des classes populaires qui
contaminent les couches sup rieures. En ce sens, laction d | t re de Nana est bien all gorique dun
mouvement social, mais elle ninscrit pas sa destin e dans une perspective tragique. La corruption
gue la nature animale de Nana entra ne dans le monde qui | entoure n est pas directement corr | e
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sa fin sordide ; elle ne meurt d ailleurs pas d une maladie li e la sexualit , mais d une simple petite
v role. En somme, elle est le vecteur embl matique d une chute g n rale, mais son existence n est
pas pour autant marqu e au coin du tragique. La peinture de la mort est d ailleurs abstraite de toute
consid ration existentielle, de toute mise en perspective de la destin e individuelle de Nana: la
d composition de V nus met au jour le fonctionnement viral du personnage. La pourriture du corps
donne  voir ~ ce ferment dont elle avait empoisonn un peuple " : le narrateur op re | une
d personnalisation du processus, ramen sa valeur abstraite et all gorique. Son corps a op r
[ humiliation de la volont de tout un peuple, dont il a effectivement sap la vitalit , mais Nana elle-
m me a simplement constitu |agent de cette d composition et ne semble pas, pour sa part, en avoir
v ritablement t victime. Les forces primitives qui se sont exprim es travers elle ne lont pas
clairement entran e vers le d sastre, et le retournement de la pourriture contre son propre corps
fonctionne davantage comme un r v lateur didactique, pour le lecteur, que comme une sanction
immanente de son existenced | t re.

Cette restriction mise part, le roman de Zola met bien en jeu le dispositif all gorique sous-jacent
dans les propos de Baguley, la puissance primitive qui mane de la femme exemplifiant — en m me
temps quil le conditionne — le d sastre dune poque. Mais cette dimension exemplaire du parcours
f minin ne se retrouve pas lidentique dans les romans de Hardy et Fontane. Tess est bien
pr sent e comme victime des forces primitives qui viennent se manifester en elle, et son parcours
funeste est troitement associ la mort dAlec, qui se retrouve finalement emport par ce
mouvement d sastreux. Toutefois, elle nillustre pas un mouvement g n ral, qui animerait tous les
individus (la soci t dans son ensemble), et si son parcours est tragique, son issue ne refl te pas une
victoire g n rale de la nature primitive sur les individus. A linverse, le roman propose une vision
d ensemble o | tre proche de la nature primitive que constitue Tess se voit d pass par les forces
de la modernit (Iexemple de la moissonneuse qui entame le corps de la femme en constitue
lillustration exemplaire). Le mouvement de | Histoire signerait plut t la victoire du progr s technique
sur la nature archa que ; le tragique de la destin e de Tess, affaiblie et cras e par les puissances
primitives qui s exercent en elle, sinscrit dans une perspective plus vaste o elle est galement
victime d autres agents qui p sent sur elle. La soci t et ses valeurs morales jouent galementunr le
dans cette trajectoire, nous le verrons. Aussi le tragique de la destin e de Tess nest-il nullement
embl matique d une victoire g n rale de la nature primitive sur les individus, ce qui nous obligera
repenser le rapport entre la destin e de Tess et le groupe. Enfin la nature primitive qui s exprime en
Effi, et contre laquelle elle trouve difficile de lutter, n est pas seule en jeu dans sa fin pitoyable. Le
tragique de sa situation nillustre pas une victoire g n ralis e de la puissance d personnalis e et
universelle de la nature sur le monde. L ordre moral joue un r le d cisif dans son parcours, nous le
verrons, et le d nouement signe bien plut t la victoire des valeurs sociales sur la force du d sir que
linverse. En outre, la force primitive qui anime Effi et entra ne son malheur n est jamais pr sent e
comme une donn e n gative touffer ou  surmonter — alors que ce peut tre le cas chez Hardy
dont le narrateur stigmatise plusieurs reprises le naturel faible et passif de | h ro ne.

Les destin es dEffi et de Tess nall gorisent donc pas un mouvement social g n ral o la
puissance de la nature craserait | ensemble des individus. Cette nuance nous incite  reconsid rer
les r les respectifs de la nature et de la soci t dans les romans. La nature appara t-elle seulement
comme une puissance n faste qui abolirait la vitalit individuelle ? Le rapport de lindividu au groupe
peut-il tre pens dans un simple rapport d analogie exemplifiante, ou faut-il, dans le cas des h ro nes
f minines, envisager que la soci t exerce une action contraignante sur leur sort ? Comment, alors,
consid rer les repr sentations f minines arch typales mises en jeu dans la trame romanesque ? La
vision de la femme en Eve faible dans sa chair et tentatrice, qui illustre au plus pr s lirruption d une
force primitive et destructrice, ne doit-elle pas tre envisag e comme un st r otype | gard duquel
les narrateurs peuvent adopter des positions vari es, allant de ladh sion la distance critique ?



Il. Ambivaknce des Drces de destructon: des strotpes de h Emme naturcelk h
viokne de hsod t

A. Les arch tpes Fminins,ou hmise au purdes Bntasmes masaulns

Si la femme est sans cesse rapproch e de figures arch typales qui renvoient une nature
primitive souvent inqui tante ou pr datrice, les narrateurs ne manient pas ces repr sentations sans
distance. Ces vocations proc dent en effet, la plupart du temps, du regard que les hommes posent
surlh rone.

Le ph nom ne est patent dans Tess d Urberville, 0 ce sont Alec et Angel qui projettent sur le
personnage ponyme des regards qui se signalent par leur caract re fantasmatique. Dans le cas
dAlec, il est tout fait net que cette projection est vici e, lorsque le s ducteur repenti tend
paradoxalement r laborer le personnage de Tess en figure tentatrice : apr s sa = conversion ", il
lui demande de ne plus le tenter par ses charmes et par ses actions (p. 337), affirme quil ~ ny eut
jamais depuis Eve de bouche aussi affolante = (p. 349), et la qualifie de " sorci re damn e de
Babylone ** (p. 349). Dans la bouche d Alec, ces paroles sont forc ment disqualifi es, la = mauvaise
foi " du personnage tant vidente ce stade de |lintrigue. Mais la vision d Angel fait galement | objet
d une distance ironique de la part du narrateur : le jeune homme tend d embl e surimposer sur Tess
des qualificatifs st r otyp s qui attestent que le fils de pasteur nest pas d gag des pr jug s dont il
se croit lib r . La qualifiant pour lui-m me de ° fra che et virginale enfant de la Nature =~ (p. 151)
lorsqu il la voit pour la premi re fois Talbothays, il |associe une nature primordiale et innocente,
conception qui apparat singuli rement discordante au lecteur inform du pass de Tess. Plus tard,
lorsquil lassocie D m ter et Art mis (p. 161), il reconduit cette vision pur e tributaire d un
imaginaire arch typal, comme |indique le narrateur qui r v le en focalisation interne que pour lui
"~ elle n tait pas la fille de la laiterie, mais | essence id ale de la femme, son sexe tout entier r sum
en un type ™ (p. 161). Cette vision apparat dailleurs minemment r versible, car elle bascule
facilement de la puret | vocation du p ch originel, d s lors que larch type glisse du paganisme
vers le christianisme : assimil e Eve (p. 161), Tess peut alors para tre dangereuse Angel, lorsqu il
voit ~ le rouge int rieur de sa bouche, pareil la petite gorge dun serpent . Cest bien s r apr s
laveu que le travail des clich s est son comble. Le narrateur r v le alors qu Angel ~ la consid rait
comme une sorte d imposteur, comme une femme coupable, ayant pris le masque d une innocente **
(p. 257). Le lecteur qui a vu Angel appliquer de lui-m me ces cat gories st r otyp es Tess est
capable de d celer ce qu elles comportent de projection imaginaire. L ambivalence du regard d Angel,
qui fait de Tess un personnage incarnant une nature f minine essentialis e oscillant entre puret et
p ch , t moigne bien du caract re minemment probl matique de |usage de ces st r otypes de la
f minit pens e comme le creuset d une nature primitive.

Le narrateur zolien adopte une posture bien diff rente | gard de ces clich s quil semble
assumer en grande partie. Reprenant les repr sentations traditionnelles de la femme fatale, il mobilise
les r f rences arch typales pour d finir son h ro ne; il | assimile tout au long de son r cit V nus,
d esse de lamour et du sexe se situant univoquement du ¢ t de la nature biologique et de | instinct
corporel. Par ailleurs, les propos de Fauchery sur | animalit empoisonn e de Nana ne sont nullement
mis distance, et | on trouve d ailleurs des chos entre sa chronique et le point de vue du narrateur.
La s duction physique de Nana op re comme ~ une force de la nature, un ferment de destruction ™
(p. 224) selon le journaliste, en des termes qui annoncent pr cis ment ceux utilis s par le narrateur
pour clore le roman, autour de la r v lation de la fonction de contamination du corps de Nana. De la
m me mani re, le lexique naturaliste de Ih r dit et de la transmission du sang g t mani par le
journaliste ne peut qu voquer les th ories de Zola. Toutefois, et m me si la vision de la femme fatale
et tentatrice est reconduite et exacerb e par le narrateur zolien au point que -~ Nana tourne au
mythe *°, pour reprendre les mots de Haubert, | criture r v le simultan ment que le regard masculin
participe de cette laboration qui semble donc en partie fantasmatique. L criture est en effet focalis e
sur la vision masculine, qui m diatise les vocations du corps de Nana (chapitre 1, p. 47, ch. 5, p.
157-160). La sc ne de la loge t moigne pr cis ment de la mani re dont les hommes, et au premier
rang de ceux-ci Muffat, tendent projeter leurs fantasmes sur I h ro ne. Ce personnage envisage en
effet Nana au filtre de sa culture religieuse qui fait de | h ro ne un diable gonfl de vice (p. 159), puis
un - monstre de | Ecriture, lubrique, sentant le fauve " (p. 226). Si le personnage de Nana op re une
s duction trouble sur les hommes, c est sans doute parce qu elle incarne larch type f minin de la
femme tentatrice ; elle ne lincarne pas seulement au sens o elle le serait constitutivement, mais
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dans la mesure o elle le construit de mani re exacerb e, pour aller la rencontre des d sirs
masculins et devenir un support de projections fantasmatiques particuli rement efficace.

Chez Fontane, la comparaison d Effi avec la primitive et s ductrice Eve se fait par la voix du
docteur Rummsch ttel ; elle est dailleurs, ce moment du r cit, davantage due la capacit de
simulation que le docteur d tecte chez Effi qu son incontestable s duction. L assimilation d Effi
Eve est galement faite par Innstetten, d une mani re relativement ambigu : sil | appelle ~ sa petite
Eve " dans ses premi res lettres, cest sans doute pour d cliner le pr nom dEffi, mais cette
d nomination t moigne galement de la future propension du sous-pr fet consid rer sa femme au
moyen de typologies r ductrices (il la consid rera comme une enfant duquer). Instetten enferme
d sle d part Effi dans une formule qui combine deux images st r otypiques, celle de la s ductrice et
celle de la femme enfant. La r ductionde |h rone larch type est donc bien le fait des personnages
masculins, mais | on pourrait se demander dans quelle mesure le narrateur ne reprend pas son
compte |assimilation d Effi  Eve, dans lincipit qui fait du jardin de Hohen-Cremmen un paradis
terrestre (p. 586). En effet, dans le premier chapitre du roman, le cadre d nique et la proximit de
I'h ro ne avec la nature la font appara tre comme une nouvelle Eve, trait soulign par | vocation de
ses nombreuses chutes et sans doute symboliquement pr figuratrices de sa faiblesse ult rieure face
aux tentations de la chair. Toutefois, cette pr sentation inaugurale associe troitement la fra cheur et
le go t pour la nature de la jeune fille son ge juv nile, et le jardin renvoie davantage au monde de
I enfance qu la vision arch typale de la femme tentatrice. Effi est d ailleurs affectueusement qualifi e
de " ptit diable *" par le vieux factotum des Briest : elle est une enfant dont le mode d tre principal est
le jeu, et lon peutd j entrevoir que ce qui lui nuit est le passage du jeu uner alit o , bien quelle
soit toujours consid r e comme une enfant, chacun de ses actes est passible de sanction. En tout
cas, lor e duroman, le comportement d Effi dans le jardin familial ne semble t moigner d aucun
affaiblissement de sa force vitale

B. Vakurs mu Mpks de h natire

De fait, la nature nest pas uniform ment pr sent e dans les ~uvres comme une puissance
destructrice et avilissante, qui viendrait briser les forces vitales de | individu. Il est vrai que | ~uvre de
Zola semble assez bien co ncider avec les propos de Baguley, dans la mesure o elle est enti rement
irrigu e par la th orie de I'h r dit avilie, qui dans le cas de Nana sert une corruption g n ralis e de
la soci t . La focalisation du roman sur le cadre urbain ne permet pas de faire exister le monde
naturel en tant que tel, except dans la fameuse chapp e du chapitre 6. Le cadre des Fondettes
dont ~ le jardin avait des ombrages magnifiques, une suite de bassins aux eaux courantes, aliment s
par des sources ~ (p. 176) et la simplicit du mode de vie (" on mangeait des ~ufs la coque et des
c telettes " p. 177) semblent renvoyer une forme did al qui ferait de la campagne un refuge face
au vice et la vanit de la ville. Cependant, | merveillement na f de Nana (p. 181-184) est temp r
par le r alisme de Zo (" on voit bien que Madame n est pas de la campagne [ ] Avec a, il fait froid,
ce soir. Cest humide, par ici ), et lidylle avec Georges qui cumule les st r otypes de |amour
romantique jusqu au ridicule est relat e de mani re tout fait ironique par le narrateur (p. 195-196).
La partie de campagne apparat davantage comme une parodie de retour | ge dor, que comme
une r elle exaltation de la puret de la nature.

En revanche, dans le roman de Fontane, la nature et la proximit qu Effi entretient avec elle sont
pr sent es sous un jour extr mement positifs. Les premiers chapitres t moignent bien de la vitalit
inn e de I h ro ne, qui s exprime de mani re particuli rement libre dans le jardin de Hohen-Cremmen.
La description que le narrateur donne du jardin est tout faitid ale. La beaut et |harmonie du lieu ne
sont pas, comme chez Zola, m diatis es par le regard d un personnage ignorant et nourri de clich s,
mais directement voqu es et assum es par le narrateur qui y inscrit son h ro ne pleine de ~ joie de
vivre " et |~ esprit naturellement tr s veill " (p. 566). Les multiples mouvements physiques d Effi ,
ses ~ torsions de gymnaste " (p. 565) et ses envol es sur la balan oire montrent que le cadre
favorise | panouissement du corps. La vitalit personnelle d Effi clate dans toute sa fra cheur dans
cette pr sentation qui associe sans conteste ses lans la force de la nature (* Effi tait par
cons quent la vrille de lierre qui devrait grimper dessus ™ p. 576). Le rigide Innstetten est d ailleurs
ensorcel par cet clat que semble embl matiser, par m tonymie, ~ la vigne vierge qui lan ait ses
vrilles ** (p. 578), tandis qu Effi fait elle-m me le lien entre sa libert de mouvement et la beaut du
lieu (" ici, je m ne une vie libre de toute contrainte et je me r jouis de la moindre feuille verte **). On
sait que cette nergie samenuise  Kessin, except peut- tre lorsqu Effi se livre  de longues
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promenades cheval : la vitalit de Ih ro ne se fane et laisse la place une inqui tude maladive
pr cis ment lorsqu elle est arrach e son paradis naturel.

Enfin, dans Tess d Urberville, la nature ne semble pas en elle-m me affect e dune valeur
axiologique constante. Si elle peut constituer un lieu harmonieux propice lidylle et au bonheur (
Talbothays), elle est galement susceptible de faire peiner les individus, lorsqu elle prend le visage
aride et peu protecteur de Hintcomb Ash. Il est certain que le narrateur de Hardy, qui s attache
retranscrire toutes les nuances d une nature souvent envisag e par le biais d une criture picturale,
tend plut t magnifier les cadres naturels. Toutefois, si dans le cas de Talbothays la beaut du lieu
communique un certain lan aux personnages (y compris Angel qui y est venu avant tout pour

tudier " les m™ urs campagnardes) comme on le voit dans la section opportun ment appel e ~ Le
r veil de la vie ", cette transmission de la vitalit naturelle aux personnages nest pas lar gle dans le
roman. On pourrait d ailleurs revenir sur les chapitre 24 et 25 pour montrer que | impulsion sensuelle
communiqu e  Angel constitue dune certaine mani re un pi ge et ne d bouchera pas sur le
bonheur promis : malgr les apparences, ce passage ne t moigne pas d une r sonance harmonieuse
et id ale entre le monde des hommes et celui de la nature. On sait que Hardy se situe dans une
perspective post-romantique et qu il ironise fr quemment sur le = Plan divin de la Nature *". La nature
est le plus souvent tout fait indiff rente aux individus, et d ploie sa beaut et son harmonie sans
infl chir la destin e des hommes. Celle-ci peut prendre une tournure tout fait dramatique alors que
tout semble riant dans le r gne animal (cf. les paisibles oiseaux et les li vres sautillants de la p. 138).

Ainsi, loin d tre dans tous les cas un vecteur du d sastre individuel et collectif, la nature fait
| objet de repr sentations vari es chez nos trois auteurs. Chez Zola, | pisode des Fondettes montre
gue la nature est devenue inaccessible au monde des hommes, qui ne parviennent pas
lappr hender directement et la voir comme elle est. Le rapport des individus la nature est
dysphorique, car il t moigne dun cart irr ductible : les hommes ne sont plus capables d entretenir un
lien sain et simple avec elle. La seule nature avec laquelle les personnages parviennent tisser des
liens est la bestialit d voy e et destructrice de Nana. La nature est |inverse porteuse dune
puissante force vitale chez Fontane et consid r e comme une force positive. Enfin, chez Hardy, elle
sinscrit dans une tonnante forme de neutralit morale. Les romans de Hardy et Fontane laissent
entrevoir que | opposition pos e par Baguley entre une nature primitive d | t re et des individus qui
seraient cras s par sa puissance est sans doute trop simpliste. Si elle fonctionne relativement bien
dans le roman de Zola, cette dichotomie tranch e ne refl te pas la diversit des forces | uvre dans
les destin es de Tess, d Effi et des personnages qui les entourent.

C. Bararie de hsod t :unevobnt immanent susceptb k dal rnerlindividu

Le roman qui s carte le plus de lid e selon laquelle la nature primitive entra nerait | individu vers
le d sastre est videmment celui de Fontane. Le mouvement m me d Effi Briest illustre | ali nation de
I'h ro ne qui se voit progressivement priv e de tout ce qui lui conf rait son nergie et sa joie de vivre.
Si | on peut imputer la faute d Effi, qui la m ne vers le d sastre, son instinct naturel qui se double
dun go tpourle plaisiretlal g ret ,son ™ cart”" nerev t une r sonance tragique qu au regard de
la soci t corset e qui | entoure. La n cessit de domestiquer | tre naturel qu nonce madame von
Padden illustre bien la morale r gnante.

Dans le cas de Tess, il apparat galement que ce sont les m™ urs contemporaines qui font de
| expression de la nature primitive une faute. La souillure de Tess, qui apparat comme la
cons quence de la nature sensuelle qui mane de son corps, nest condamnable que d un point de
vue social. Lorsque Tess volue au milieu d une nature paisible, elle se croit ~ la figure du P ch
s introduisant dans le s jour de | Innocence ** (p. 117). Le narrateur signale sans quivoque que cette
int riorisation par Ilh rone de la ™ nu e de farfadets moraux qui la terrorisaient sans raison ~ est une
erreur : ~ elle avait t pouss e violer une loi sociale accept e par les hommes, mais inconnue de
cette nature o elle simaginait tre une anomalie *". Ce passage t moigne de |arbitraire de la loi
sociale face ce que le narrateur consid re comme " le monde r el " : le d sastre provient alors de
ces lois sociales qui s laborent en contradiction avec le monde naturel. L injuste double standard en
vigueur dans le monde victorien vient renforcer cette cons quence : ce qui est excusable dans le cas
d un homme constitue une faute sans appel pour la femme. La violence des m™—urs qui poussent
Angel abandonner sa femme est mise au jour dans le roman, de sorte que la barbarie est davantage
duct delasoci t quedel tretravaill par des pulsions naturelles.
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Le roman de Zola semble d pourvu de cette forme de justification de la nature primitive, pour les
raisons que nous avons d j expos es. Toutefois, il faut bien pr ciser que Nana, si elle op re une
forme de contagion, ne cr e pas elle seule le d sastre Elle joue bien davantage le r le dun
r v lateur de la corruption existante et lon peut se demander si, au-del de son h r dit qui la
promettait vraisemblablement au vice et la prostitution, elle ne se contente pas de tirer parti de | tat
de lasoci t , des fins de survie. Dans tous les cas, on peut postuler que la d cadence pr existe
| action de Nana et que, dans le corps social, elle ne se r sume pas une simple r surgence de
forces primitives naturelles.

En somme, imputer les mouvements vers la catastrophe que relatent les romans la simple
puissance des forces de la nature consid r e comme volont universelle, informe et d personnalis e
semble r ducteur. On a pu constater dans les romans d Hardy et Fontane que ce sont plut t le sens
gue la soci t conf re cette nature, et la mani re dont elle cherche | touffer ou la domestiquer,
qui ont des cons quences tragiques. Cette volont sociale est loin d tre universelle, elle est
circonstancielle et en un sens arbitraire, car li e une poque et des mod les moraux pr cis. Elle
n est d ailleurs pas aussi informe et d personnalis e que la puissance de la nature, car elle sincarne
dans des personnages et des institutions. On ne peut donc consid rer les romans du programme
comme de pures illustrations du caract re pathologique et mortif re de la nature. Seul Nana
s approche de cette conception univoque et d monstrative synth tis e par Baguley ; encore faut-il
noter que Ih rone de Zola nest pas simplement agie par la puissance primitive dont elle est le
vecteur.

On peut ainsi choisir, dans une derni re analyse, de revenir sur lid e selon laquelle | criture
romanesque de Zola, de Fontane et de Hardy aurait pour effet de priver de volont et didentit leurs
personnages respectifs, pour les montrer uniquement agis par des principes qui les d passent. Le
projet romanesque des auteurs subordonne-t-il vraiment la repr sentation de | individu un ensemble
de forces qui menaceraient de | craser, et si c est le cas, peut-on consid rer que ce projet s accomplit
enti rement? La singularit du personnage ny est-elle appr hend e quau croisement de ces
multiples agents, naturel, social, historique, qui se combineraient travers lui ?

[l R sistances du personnage : une autie criare surlindividu

La proposition de Baguley, dont le caract re syst matique ad j t soulign , semble engager
une forme de d sincarnation du personnage qui serait le support dune d monstration. Cette
perspective all gorisante peut tre nuanc e, et nous avons galement indiqu que la puissance de la
nature n est pas la seule force qui exerce son pouvoir sur lindividu ; il reste  comprendre ce qui reste
du personnage si celui-ci est repr sent comme un tre travers (de lint rieur) par une nature
primitive, ou contraint (de | ext rieur) par des lois sociales. Or les romans ne proc dent pas une telle
d r alisation de |l individu, du moins chez Hardy et Fontane.

A. Vitlt de lindividu Avie du personnage

On connat la force dillusion qui sattache au traitement du personnage des romans
naturalistes. Le caract re vivant de ces h ros est m me devenu r trospectivement, pendant ce que
lonaappel |~ redusoup on™, embl matique de cette p riode importante du roman europ en, qui
se situe la charni re entre | ge dor du roman r aliste et | invention du roman dit moderne. Il est
alors int ressant de montrer comment, paradoxalement, cette force de vie qui anime les personnages
peut servir  ou desservir le projet esth tique de ces trois -~ romans de la chute *, suivant quil
s agit de Nana, de Tess ou d Effi.

L encore, la sp cificit du roman de Zola simpose : vie et vitalit du personnage principal
semblent sy confondre dans une m me condamnation morale des forces primitives qui se r v lent
dans leur lib ration. C est vident en ce qui concerne Nana elle-m me, dont toute la vie animale est
montr e comme |effet dune corruption cest le principe de la ~ pourriture ", ph nom ne
directement li la fermentation et donc la vie , mais c est tout aussi manifeste dans le cas des
personnages secondaires. Ainsi, la tache isol e que fait la = profonde chaise de soie rouge ** (p.79),
symbole de la sensualit cach e de la comtesse Sabine, dans le d cor mortif re de | ancien h tel des
Muffat, finit par envahir et par animer tout le d cor de leur nouvelle existence, lors de la r ception des
fian ailles de leur fille Estelle (p. 401). Il s agit bien, dans le cas de la fille comme de la m re, dune
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irruption de la vie dans un milieu moribond et st rile ; et cette irruption est montr e comme un
d sastre. Ce choix esth tique et moral (la condamnation de la vie elle-m me) qui guide | criture de
Nana ressort particuli rement si | on compare le traitement qu y fait Zola de la notion de vitalit avec
ce qui se produit dans dautres ~uvres du romancier. Autant par exemple dans le Bonheur des
Dames le romancier montre | envie de vivre et d agir qui anime Denise comme un principe productif

il sy confond explicitement avec |expansion capitaliste du commerce parisien, montr e comme
porteuse dun avenir socialement plus juste, malgr ses effets terribles sur les petits commer ants
repli s sur un ordre ancien du monde  autant dans Nana c est bien la vitalit m me des individus,
leur lan vers | action et vers |accomplissement de leur volont , qui est montr comme le produit de
forces n fastes, et propres amener la fin d un monde corrompu.

Au contraire, dans Tess, la vitalit int rieure des personnages, que Hardy pr sente comme
une force positive, est capable de lutter m me contre les forces ext rieures qui s exercent sur elle.
Ces forces, on la montr , peuvent tre bien s r m caniques (la moissonneuse-batteuse, embl me
d une industrialisation qui menace de d truire le rythme ancien dun monde paysan en voie de
disparition) mais aussi naturelles  on se souvient de |lindiff rence de la nature aux malheurs de
Tess (p. 133, p.122). Le titre de la = Troisi me phase " du roman, ~ Le r veil de la vie ™, est clair sur
ce point. On y voit | nergie int rieure de Tess, attribu e au ~ temp rament Durbeyfield ** (p.137), en

tat de modifier le courant de la destin e du personnage : il contribue la relever de sa chute non par
| effet d un choix mais par la force de vie, et donc de croissance et de transformation qui anime un tre
jeune. Ici, une analyse de la conduite de | action dans Tess permettrait en particulier de montrer que
les multiples co ncidences d sastreuses d cid es par le narrateur font r guli rement ressortir
linjustice du sort qui s acharne sur elle en d pit de | app tit de vie attribu | h ro ne, plus quen d pit
de la volont de celle-ci, qui est souvent montr e comme d faillante ou mal clair e. On pourra
souligner cet gard le contraste m nag par le romancier entre la f minit trompeuse de Tess (son
aspect la faisant para tre ~ plus femme quelle n tait ", p. 68), et son immaturit r elle : la jeunesse
m me du personnage fait de son destin le r sultat constant d une erreur, son entourage ne la
reconnaissant pas comme un tre en devenir, mais voulant la fixer dans une identit permanente
(do lad sillusion d Angel : © vous tiez une personne, maintenant vous en tes une autre ', p. 296).

Le cas d Effi est tout aussi complexe cet gard: certes, cest la vivacit (qualit transmise
de m re en fille chez les Belling, puis les Briest, cf. p. 573), plus encore que la vitalit d Effi qui est
cens e lavoir * perdue 7, et Innstetten le reproche suffisamment, un moment cl de laction, sa
fille Annie (p. 768). Mais c est un reproche dont le sens est rendu enti rement clair par | image terrible
dune enfant ~ assagie”~ entendons:ali n e que pr sente la petite Annie apr s quelques mois
sous lautorit exclusive de son p re et de Johanna, lors de ses retrouvailles avec sa m re et
Roswitha. La vitalit d Effi, bien mise en valeur par le contraste avec un mari- ducateur sans cesse
engag dans une r pression des lans de spontan it , m me innocents, de sa femme-enfant, dirige
donc la sympathie du public vers celle-ci. Ce ph nom ne est soulign par le succ s du roman aupr s
du public, fond comme celui des romans sentimentaux sur ladh sion au sort du personnage ~ de
naturel aimable ™ au d triment des figures moralement louables, comme le montre lindignation
(feinte ?) de Fontane d fendant Innstetten contre la vindicte du public, et qualifiant celui-ci
d ~ exemplaire humain parfait = (Pr face, p 18).

B. La chut du personnage : un proptest tque ?

C est dire que la vitalit menac e des personnages du roman naturaliste  qu elle soit ou non
pr sent e comme un principe positif gagne tre envisag e comme lun des imp ratifs
esth tiques qui guident | criture des romans, plus encore que comme une loi du monde que ceux-Ci
se donneraient pour mission de reproduire.

C est particuli rement net pour Zola, chez qui lon peut relever la part essentielle de
fabrication purement litt raire des principes philosophiques qui guident | —uvre. On conna't bien les
ambitions scientifiques quil donnait | criture de |lensemble des Rougon-Macquart, et au projet
mat rialiste en particulier. Tout aussi importante et fort diff rente parfois ! — est cependant la r alit
de ce quil accomplit dans Nana, et qui transpara t par exemple dans le discours cette fois technique
quil tient sur ses romans. Ne se donne-t-il pas pour mission dans ses ~ Notes sur la nature de
| Tuvre ", de * prendre avant tout une tendance philosophique ** (nous soulignons), afin de = donner
une unit =~ seslivres ? © La meilleure serait peut- tre le mat rialisme “°, poursuivait-il, = je veux dire
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la croyance en des forces sur lesquelles je naurai jamais le besoin de m expliquer. Le mot force ne
compromet pas . On peut donc lire aussi dans le sch ma simple et r p titif que rel ve ici Baguley, et
qui organise effectivement le sc nario de Nana | application de ce projet esth tique bien plus que la
mise en roman d une th se sur le fonctionnement du monde. D o la vacuit souvent soulign e par la
critigue du personnage lui-m me (cf. E. Reverzy pour qui Nana est ~ le personnage qui fait mieux
sentir que beaucoup d autres sa nature d tre de papier ): plus Nana d borde de vie et de sensualit ,
plus elle devient sch matique et abstraite. Plus elle exerce dans le roman sa libert d action de fa on
anarchique et amorale, plus elle apparat comme linstrument de forces anonymes qui la d passent,
c est- -dire comme la marionnette de son cr ateur.

La position quadopte Hardy vis- -vis de Tess comme de |lensemble des ~ romans du
Wessex " est tout aussi ambigu . Dun c t en effetily voque un monde paysan et une nature en
voie de disparition sous linfluence de lindustrialisation, et le r cit de la chute de Tess peut tre
compris comme une d ploration de cet crasementr el et contemporain de | individu par la collectivit
(cf. * the ache of modernism *"). De | autre, les effets de distance et dironie quil introduit dans la
narration (p. 176, p. 193, etc.), le jeu constant sur les codes du roman sentimental, du m lodrame
(sc ne des retrouvailles avec Alec, p.349) , et du providentialisme la W ordsworth (critique du = Holy
Plan *", mais aussi de la ~ pathetic fallacy ©~ de Ruskin) peuvent aussi faire penser que Hardy sy
donne pour but de d fendre la complexit du personnage de roman contre la sch matisation la
" d personnalisation ™ qgue lui font subir les st r otypes romanesques, y compris celui du
d terminisme social. On pourra par exemple d velopper dans ce sens une analyse des ambigut s et
des ellipses fondamentales du roman (Tess est-elle ou non une descendante des d Urberville ?) qui
permettent Hardy de m nager un espace pour linterpr tation, et donc de pr server la complexit de
lintrigue et des personnages.

On rel vera chez Fontane un projet comparable de lutte contre le st r otype romanesque
dans son application au personnage. Une s rie danalyses peut ainsi porter sur le traitement des
personnages secondaires, et en particulier des groupes sociaux (milieu familial de Hohen-Cremmen,
noblesse provinciale de Pom ranie, entourage de Giesh bler, domesticit des maisons de Kessin et
de Berlin), dans lesquels on soulignera les contrastes m nag s par le romancier, qui d joue sans
cesse les ~ attendus - moraux et romanesques de chacun (exemples : | originalit esth tique de la
Tripelli, de Roswitha). Plus essentiellement, on peut sarr ter sur le travail galement men par
Fontane sur | ellipse (moments correspondant la consommation de | adult re) et sur lambigut , en
pr cisant quil va jusqu interdire au lecteur  contrairement ce que font Zola et Hardy lacc s
au discours int rieur des personnages, et en particulier d Effi. La r ception de | —uvre, voqu e plus
haut, a bien montr que ces proc d s, sils sinscrivent dans une suspension volontaire par Fontane
des effets faciles d empathie romanesque, nont fait que renforcer lillusion r f rentielle, c est- -dire
limpression que le personnage poss de une singularit indissoluble dans un st r otype litt raire.

La comparaison entre le traitement r serv par les trois romanciers leurs personnages (dont
la complexit int rieure est, dans le cas de Nana, sacrifi e aux ~ forces "~ anonymes "~ dont il s agit de
mettre en sc ne la victoire, et pr serv e au contraire dans les deux autres ~— uvres), permet ainsi de
souligner le fait que la mise distance esth tique dun personnage peut aboutir renforcer
limpression de vie qu il produit. On peut, dans le prolongement de cette analyse, r server un dernier
d veloppement une comparaison dur le que joue dans chacun de ces trois ~ romans de la chute **
le r alisme plus ou moins grand avec lequel sont trait s les personnages.

C. Cons quences dun traiementr als® du personnage

Le propos de Baguley permet de revenir finalement sur lid e un peu banale selon laquelle ce
serait le r alisme avec lequel ils sont trait s qui donnerait chair et vie aux personnages des romans
dits naturalistes. En effet, on constate que le r alisme peut pr cis ment contribuer plus que toute
autre technique litt raire | effet de dissolution du personnage dans un syst me de forces
impersonnelles pr vues par le plan du roman. Cest le cas chez Zola, seul des trois romanciers
revendiquer une description r aliste des personnages et du milieu dans lequel ceux-ci voluent. On
rel vera, en sappuyant sur une analyse du style propre | criture et la composition de Nana
(r p titions, anaphores, reprise de blocs de d tails identiques et r currents autour des m mes
personnages et des m mes Vv nements, parall lisme de construction des diff rents pisodes,
absence d volution nettement visible dans lintrigue, etc. ) leffet all gorisant du r alisme zolien.
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L accumulation m me du d tail = pris sur le vif " (cf. propos de Zola sur les tudes de terrain
pr paratoires | criture de Nana), loin de singulariser esth tiquement les personnages, aboutit
dissoudre leur identit propre dans celle de types |exemple le plus net tant celui de Nana elle-
m me, personnage d pourvu de d sir personnel et donc enti rement perm able aux forces
physiques qui agissent travers elle. Au contraire certains des personnages les plus singuliers, les
plus ambigus ou les plus complexes (Venot, Rose Mignon, Labordette) ne sont pas noy S sous une
masse de d tails, maisr v lent leur identit propre dans les actions inattendues que le romancier leur
fait accomplir, ~ contre-courant =~ des forces qui agissent les autres personnages.

L criture de Tess comme celle d Effi Briest se signale par un emploi tr s diff rent de la
mimesis, en particulier en ce qui concerne la description par Hardy (que Linda M. Shire qualifie de
"~ fondamentalement non r aliste ") des rapports entre le personnage principal et le milieu dans lequel
Tess volue.Tout en employant un mat riau typique du r alisme (description des travaux des champs,
du milieu familial des Durbeyfield, diff rence nettement tablie entre lusage = p dagogique ™ que fait
Angel de la laiterie et lusage ~ r el " quen font Tess et ses compagnes) lidentit propre chacun
des personnages secondaires y est charg e de connotations po tiques fortes (noblesse de | attitude
des ° rivales”" malheureuses de Tess Talbothays, traitement complexe du personnage de
Marianne ; mention enfin du grand nombre de jeunes paysannes qui, comme Retty, pourraient tre les
r sidus de familles anciennes). Le traitement romanesque de ces personnages tous gards
secondaires, du point de vue social comme du point de vue narratif, permet la fois de les d crire
dans toute leur quotidiennet , tout en pr servant leur identit propre du naufrage dans | anonymat et
de la fusion dans un d cor.

Enfin, cest galement dans le travail de la nuance (morale, sociale, mais aussi esth tique)
que | criture de Fontane exalte la singularit des personnages d Effi Briest. Autant en effet il montre
bien les personnages (en particulier les hommes : Crampas, Innstetten, Giesh bler) comme victimes
de forces quils ne contr lent pas  plus encore, on | a vu, celles des conventions sociales que celles
de la nature ou de leur nature  autant il se refuse faire d eux les instruments abstraits et dociles
dun d sastre annonc davance par une s rie de signes souvent relev s par la critique. C est avant
tout larbitraire de ce sc nario qui est soulign par le r alisme de leurs caract res respectifs
(" I crivain en moi ", crit Fontane, = se soucie peu de savoir si Innstetten [ ] est consid r comme
un type merveilleux ou comme un personnage ¢~ urant™’, Pr face p. 18); tous sont suffisamment
fouill s pour comprendre diff rents = programmes "~ possibles. C est ce que montre enfin la fin du
roman, qui souligne ironiquement le g chis que repr sente la mort de Ih ro ne, entran e par une
condamnation morale et sociale dont ses parents, plus quincertains dans leurs jugements, se
demandent bientard sielle tait au fond bien n cessaire.

4. Consei bk pourh pr parmtonde 1 pruve

Les conseils m thodologiques pr ¢ demment nonc s sont valables tout au long de lann e
de pr paration. Il faut bien s r conna tre parfaitement les ~uvres au programme, afin de pouvoir les
mobiliser de mani re pertinente au moment de la dissertation. Nous ne pouvons que r p ter les
conseils de base : relire plusieurs fois les ~uvres, en d gager la structure, les retravailler la lumi re
du cours et des lectures critiques, et analyser plusieurs passages de mani re d taill e. Cette r flexion
en profondeur peut s effectuer dans la double perspective de | crit et de loral: sentraner
composer des commentaires tout au long de lann e est tr s profitable pour la dissertation, car cette
pratigue permet de constituer un corps dexemples fouill s ais ment mobilisables. On pourra

galement apprendre un certain nombre de citations tir es des passages les plus significatifs des
“uvres, afin de disposer d | ments pertinents pour tayer la r flexion dissertative. Toutefois, cette
appropriation des ~uvres au programme n est qu un volet du travail fournir en amont de | preuve. Il
est en effet indispensable de s entra ner | exercice lui-m me. Il faut d abord faire | preuve du temps
limit , afin de se constituer des rep res temporels sur la dur e accorder chaque tape de
| laboration (et d viter de manquer de temps pour r diger la troisi me partie du devoir, souvent
sacrifi e dans les copies). L entra nement la dissertation est n cessaire pour acqu rir de bons
r flexes face un sujet: se d partir de la tentation de restituer toutes ses connaissances sur les
~“uvres, apprendre  d cortiquer un propos envisag pour lui-m me avant de le confronter au
programme, ne jamais oublier que lon sera valu surla coh rence de lar flexion et sur la capacit

d gager les probl mes et les tensions inh rents toute proposition critique, et les mettre en
r sonance avec un corpus donn . De m me que |l on ne peut ma triser les ~uvres en se contentant
des discours de seconde main, il est impossible de cerner les enjeux de la dissertation en lisant
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simplement des corrig s : se risquer — lire, interpr ter, r fl chir — est le seul moyen de s engager
authentiguement dans la pr paration !

Anne Teulade
Ma tre de conf rences des Universit s
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de gammatca k dun€xe fan ais ant veur 1500

Bibhn chifir de 1 preuve
La moyenne des 609 copies corrig es lors de la session 2010 est de 8,13/20 note
sensiblement sup rieure celle des ann es pass es (7,10en 200 et 7,81 en 2008). Les copies dites
" r siduelles ', dont la note est strictement inf rieure @2, ninterviennent pas dans le calcul.
L preuve est not e sur 80, chacune des cing questions not e sur 16. Les notes attribu es
cette ann e se r partissent de la fa on suivante :
O(copie blanche) : 2 copies

entre Q5et1,5: 45 copies
entre2et3,5: 67 copies
entre4et5,5: 76 copies
entre6et7,5: 125 copies
entre 8et9,5: 100 copies

entre 10et 11,5: 101 copies

entre 12 et 13,5: 50copies

entre 14 et 15,5 ; 34 copies

entre 16 et 17,5 : 8 copies

entre 18 et 20: 1 copie (not e 18,5).

Le nombre de copies tanttr s nettement inf rieur (de plus de 300copies) celui des ann es

imm diatement ant rieures, il est difficile d tablir des comparaisons. Notons toutefois la r partition
harmonieuse de ces notes et le fait quun peu moins dun tiers des copies atteint ou d passe la
moyenne, t moignant d une bonne pr paration de ces candidats.
Obsewatons g n ks

L preuve dite couramment d = ancien fran ais *~ est, comme lindique son libell exact, une
preuve de grammaire, envisager en liaison et en continuit avec celle qui porte sur les textes de
langue fran aise post rieurs  1500: les connaissances qui sont valu es dans cette preuve
permettent de comprendre et de mieux situer notre langue, dans ses syst matisations logiques aussi
bien que dans ce qui semble a priori ses incoh rences ou ses incongruit s. |l s agit pour le candidat
de montrer son aptitude mobiliser rapidement ses connaissances en situation, sur un texte donn en
ancien ou en moyen fran ais. La grammaire m di vale est un domaine o les connaissances
s dimentent, se syst matisent peu peu, dans la dur e du cursus universitaire, renforc es et
doubl es par celles que | tudiant acquiert conjointement en grammaire moderne. Un futur agr g de
lettres modernes sera amen , quel que soit le niveau de ses futurs | ves, diss quer la langue, la
faire appr cier, dans sa chair, dans les audaces d un style ou les conventions d une poque, ou bien
I expliquer dans ses syst mes, ses coh rences et ses apparentes anomalies, toutes choses que
permet de conna tre et de comprendre | ancien fran ais comme jalon essentiel de | histoire de notre
langue.

Le jury rappelle enfin que les candidats peuvent composer les diff rentes questions dans
lordre qui lui agr e, chaque question tant ind pendante lune de lautre; il lui suffit dindiquer
clairement le num ro de la question et, mieux encore, son titre. Mais, lint rieur dune m me
guestion comportant deux volets, il est possible (en phon tique, en vocabulaire) ou fr quent (en
morphologie) que le second volet soit li au premier : les candidats doivent veiller cette coh rence
qui peut et doit leur faire gagner du temps.

Les | ments de corrig et les quelques conseils qui suivent sont donn s | titre indicatif

pour aider les candidats malchanceux prendre la mesure de leurs erreurs et les nouveaux candidats

s approprier une m thode des exercices propos s cette preuve. Puissent tous les lecteurs y
trouver b n fice!

Propositon de conig

1. Traducton
Des cing questions, la traduction a t , cette ann e, celle qui a souvent obtenu le maximum
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de points. Le bar me tait identique celui des sessions pr ¢ dentes : le candidat disposait d un
capital de 16 points, mais perdait 2 points pour un contresens (incompr hension portant sur un vers
entier), 1 point pour un faux sens (erreur portant sur un mot) et Q5 point pour une faute de temps. Il
arrive que la note baisse surtout en raison d une m connaissance du fran ais moderne : beaucoup de
copies comportaient des barbarismes, des constructions verbales incorrectes (v.2476: ° se
rappeler *" ne peut se construire avec -~ de " ou ~ en ), des fautes d orthographe ou une ponctuation
aberrante, qui ont t lourdement sanctionn s. Le jury ne peut admettre qu un futur agr g malm ne
la langue qu il aura lui-m me enseigner.

Le texte ne comportait pas de difficult grammaticale ni, comme lan dernier, de traits
dialectaux : les candidats qui avaient fourni un travail r gulier sur | ~uvre au programme et qui avaient
acquis de bonnes bases en ancien fran ais ne se trouvaient pas d rout s. Encore fallait-il respecter le
libell du sujet:iln taitdemand de traduire qu une partie de | extrait propos et beaucoup ont perdu
du temps en s aventurant au-del de ces limites. Inversement, il faut veiller tout traduire : | omission
dun vers ~ co te " 2 points, celle d un groupe de mots 1 point, et celle d un mot Q5 point (on veillera
tout particuli rement aux monosyllabes, facilement oubli s : v. 2469, 2482 : i ; v. 2483 : lors ; v. 2484 :
se). Il est recommand de relire soigneusement sa traduction afin d viter de tels oublis.

Quelques copies trahissaient clairement une absence totale de pr paration. On rappellera,
d une part, la gageure qui consiste restituer le sens d un passage dont on ignore le contexte, et
d autre part, la navet quily a se fonder sur | analogie avec le fran ais moderne pour imaginer le
sens d une langue dont on m connat la sp cificit . Aussi doit-on sinterdire le d calque, qui aboutit,
au mieux, des archa smes moyen geux, au pire des contresens (v. 2466 : sanblant fere ne signifie
pas ~ faire semblant™ mais " laisser paratre " ; v. 2468 : |ladverbe asez a le sens de ~ trop " ;
V. 2471 et 2473 : gesir ne peut tre conserv en fran ais moderne, 0 son emploi s est restreint aux
formules d pitaphe). On se m fiera tout sp cialement des homonymies (v. 2472 : delit, issu du verbe
*delictare < diligere, renvoie au ~ d lice " et non la faute, qui a pour racine delinquere ; v. 2481 :
duel vient ici de dolum, ~ douleur ", et non de duellum, ~ duel, combat ™ ). Certains usages de
lancien fran ais ne peuvent tre conserv s. Lh t rog n it des temps verbaux doit tre lev e
lorsqu elle contrevient notre r gle actuelle de la concordance (v. 2491 : lunique occurrence du
pr sent chieent peut difficilement s harmoniser avec un r cit enti rement au pass ). L exercice de
traduction suppose donc un effort permanent dans la recherche des quivalents en fran ais moderne.

Enfin, on peut obtenir un z ro en traduction alors que le sens global est per u: trop de
candidats s autorisent des libert s (gloses, paraphrases) qui, parce qu elles ne respectent pas la lettre
du texte, sont p nalis es (v.2466: il ny a pas de raison de remplacer nosa par ~ pr f ra™ ou
" voulut 7" ; v. 2482 : il li avint par mescheance n quivaut pas  elle ne put semp cher de 7). Les
additions sont parfois aussi pr judiciables que les omissions (ainsi au v. 2466, qui ne comporte pas de
compl ment d objet indirect, la pr cision = son mari " nest nullement justifi €). Il ne s agit pas de
montrer que le texte est compris dans son ensemble, mais d en donner une traduction litt rale, qui en
restitue la syntaxe, la morphologie, le lexique. De m me, la recherche de | | gance ne doit pas tre
prioritaire par rapport lafid lit et la pr cision.

Pour se pr parer, les candidats disposaient de plusieurs traductions d rec et nide. Cette
abondance a pu se transformer en pi ge, pour ceux qui avaient appris par ¢ ur une traduction
portant sur un autre manuscrit que celui du texte au programme (copie de Guiot, ms. Bibl. nat., fr.794,

dit e par Mario Roques et traduite par Ren Louis, Champion). Ainsi les traductions propos es par
Michel Rousse (GF Hammarion) ou Peter F. DembowskK (Biblioth que de la Pl iade) ne pouvaient

tre conserv es certains endroits, en raison des divergences syntaxiques (v. 2467 : M. Roques :
que nel pre st I M. Rousse : car le pre st, P. F. Dembowsk : que le pre st), tandis que la ponctuation
des vers 2469-2475 faisait | objet de divers traitements. Une fois de plus, le jury insiste sur le danger
qui consiste remplacer la r flexion personnelle sur le texte au programme par la r citation dun
mod le choisi sans discernement. En outre, certaines traductions commercialis es pour un public

largi r pondent des finalit s ditoriales, non aux exigences universitaires d un jury d agr gation.

Propositon de raducton

nide en fut pein e ; mais elle nosa le laisser para tre, de peur que son seigneur ne le prt
mal aussit t, si elle le lui disait. La chose lui fut cach e jusqu un matin, o ils taient couch s dans
un lit apr s avoir eu beaucoup de plaisir ; ils taient tendus bouche contre bouche, dans les bras | un
de lautre, en tres qui partageaient un grand amour. rec dormait et nide tait veill e; elle se
souvint des propos que tenaient sur son seigneur beaucoup de gens par le pays. Quand elle se mit
y repenser, elle ne put se retenir de pleurer ; elle en prouva tant de chagrin et tant de peine qu il lui
arriva par malheur de prononcer une parole qui la fit par la suite se tenir pour folle ; mais elle ne
pensait | nullement mal. Elle commen a contempler son seigneur de la t te aux pieds ; elle vit
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son beau corps et son visage clair, et elle pleura si fort que, tandis qu elle pleurait, ses larmes
tombaient sur la poitrine d rec.

Nous ajoutons ci-dessous quelques remarques ponctuelles qui, parce qu elles portent sur des
probl mesr currents, pourront tre utiles la pr paration des candidats des sessions venir.

v. 2467 : si | emploi du subjonctif imparfait tend aujourd hui  dispara tre de la langue parl e, il reste
d usage dans la langue litt raire: on pr f rera prt prenne. Mais la graphie prit a t lourde de
cons quence, le jury ne pouvant d celer ce qui rel ve de la faute d orthographe ou de temps.

v. 2468 : sele le de st: lancien fran ais fait souvent | conomie dun pronom personnel, lorsque
qguun cas r gime direct et un cas r gime indirect sont employ s conjointement. Il faut traduire les
deux en fran ais moderne (" si elle le lui disait ). L omission du COD (" si elle lui disait™") est
incorrecte.

v. 2469 : tant que : plut t qu une relation de cons quence (~ si bien que ), il sagit ici d un tour
temporel (" jusqu ce que 7).

v. 2472 : quil orent e :on peuth siter entre une relative valeur temporelle (dont lant ¢ dent est
matinee) ou une compl tive (r gie par avint).

v. 2478 : li plusor : ne pas oublier larticle (" la plupart =, ~ beaucoup ™) : | expression ne peut se
traduire par ~ plusieurs . La pr position par a un sens spatial (" travers le pays ") et ne se confond
pas avec de (! * gens du "~ pays).

v. 2479 : bien rendre le tour inchoatif prandre a + infinitif, qui marque le d but dun proc s
(" commencer , se mettre 7).

v. 2481 : tel duel et tel pesance : un tel bin me synonymique peut se traduire par un seul substantif
pr ¢ d dun adjectif de sens intensif (" un chagrin extr me ).

v.2485: le jury a r compens par un bonus les candidats qui se sont efforc s de traduire i
(adverbe anaphorique : = par cette parole ", © ce moment ).

v. 2486 : | expression a mont et a val, ici  propos du regard port sur le corps, s emploie de fa on
plus large qu en fran ais moderne, au sens de ~ partout ", et ne peut donc pas toujours tre gard e
litt ralement. Ladverbe tant a une valeur intensive qui renforce le sens de regarder (do
" contempler 7, ~ observer attentivement ) : il ne sagit pas dun corr latif qui annoncerait une
subordonn e cons cutive (la ponctuation de | diteur n autorisant d ailleurs pas cette analyse).

v.2490: ce vers a t le plus malmen du passage, pour deux raisons : au plan syntaxique, en
fran ais moderne, le g rondif renvoie g n ralement au sujet du verbe conjugu , ici nide (on ne peut
donc pas traduire: " pleurant, les larmes tombaient ") ; desor la peitrine est un compl ment
circonstanciel de lieu rattacher au verbe cheoir.

2. Phon tque

Cette ann e encore la question propos e s articulait en deux volets : une volution de mot et
une question de synth se portant sur une graphie du texte. Ce choix n a cependant rien d obligatoire
et, comme lindique le rapport du jury de | Agr gation de Lettres modernes de la session 1999, la
guestion de phon tique peut ~ se pr senter indiff remment comme : une tude portant sur | volution
historique restitu e d un mot du latin au fran ais ; une tude synth tique portant sur un ph nom ne
phon tique particulier connaissant des applications diverses montr es par des exemples du texte ;
une tude synth tique portant sur les graphies du texte ; une tude synth tique permettant de relier la
phon tique la morphologie ou la phonologie partir d exemples propos s par le texte. ™

Pour les transcriptions phon tiques, | tudiant(e) a le choix de lalphabet (les plus courants
sont | alphabet Bourciez et | API), mais il importe surtout de ne pas m langer des phon mes de
provenances diverses. Dans les | ments de corrig donn s ci-dessous, c est | alphabet Bourciez qui
est employ .

Sont accept s dans les copies toutes les th ories en vigueur, tous les syst mes
chronologiques ou les interpr tations possibles d s lors que ceux-ci sont reconnus scientifiquement,
parce que, dun phon ticien lautre, des divergences existent: le jury connat toutes ces
divergences. Le candidat choisit un syst me de datation coh rent et respecte la chronologie relative,
c est- -dire la datation des diff rents ph nom nes suivant la logique articulatoire, qui est primordiale.

En ce qui concerne |”volution phon tique duin mot, premier volet de la question de cette
ann e, pour chaque tape phon tique importante, il faut donner une transcription phon tique
accompagn e d une datation et d un commentaire explicatif pr cis du ph nom ne enregistr (IUsage
des phrases nominales est possible). Aucune pr sentation particuli re nest requise. Dans tous les
cas de figures, m me quand le commentaire graphique nest pas explicitement demand propos
d une volution phon tique, le jury appr cie que le candidat formule quelques remarques, ou bien sur
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la graphie propos e par le texte m di val ou bien sur | orthographe qu enregistrera le FM.

Le second volet de la question tait, cette ann e encore, une question synth tique sur un
point de graphie contenue dans plusieurs mots du texte, qui demandait la mobilisation des
connaissances sur | volution phon tique et graphique, une analyse et un classement des diff rents
cas. Ce genre de question vise explicitement une r flexion sur le rapport entretenu entre le code crit
et le code oral. Le candidat doit y montrer quil connat les conventions de notre langue crite et quil
sait ce qui a motiv leur laboration. Le jury attend une introduction sur la question et un classement
des occurrences selon un plan qui rend compte des diff rents cas de figures pr sent s par le texte.

a. voliton de peitrine ,du htn *pectorina

Bas latin [pektor na] Ce mot de quatre syllabes est paroxyton.

e s. [pektor na] Par avanc e du point d articulation, sous | influence du [t], [K
se spirantise en [K]

[peytdr na] puis passe yod sourd [ ], qui se transforme en yod
sonore [y] ; le [t] se palatalise alors | g rementen [t].

[peytdr na] Bouleversement vocalique et quantitatif. D une part, un accent
dintensit se substitue laccent de hauteur qui allonge la
voyelle tonique libre, inapte se diphtonguer cependant.
D autre part, on enregistre le passage d un syst me vocalique
fond sur la dur e un syst me vocalique fond sur le
timbre : il n existe plus qu un seul [a] ; [ ] long > [i].

N°-Ves. [peytT na] En syllabe ouverte, disparition de la pr tonique interne.

Ve s. [p ytT na] . linitiale, atone, ind pendamment de sa quantit initiale, [ ]
estd sormais ferm .

VII® s, [p ytr na] D palatalisation du [t].

VIIE® s. [p ytrn ] La voyelle finale [a] se centralise.

VIIes.-IX®s. [[p trn ] Dans le sillage de la d palatalisation, vocalisation du [y] en []
diphtongal qui vient former, avec la voyelle qui pr ¢ de, une
diphtongue de coalescence.

XII* s, [p trn] volution de la diphtongue de coalescence, comme si elle

tait sous | accent, par diff renciation, en r action un risque
d assimilation.

XII* s, [pu trn ] Nouvelle  volution de la diphtongue: rapprochement
d aperture, par assimilation r ciproque

[pw trn ] puis monophtongaison par analogie avec ce qui se passe
dans les diphtongues qui se trouvent sous laccent, au
moment de la bascule de | accent.

XII° s, [pw trn ] Influence ouvrante de la bilabio-v laire sur le [ ] subs quent,
quelle ouvre dun degr . Dans les milieux populaires
parisiens, |ouverture est, d s cette poque, pouss e au
maximum jusqu [a].

Fin XII°s. [pw tre ] Peut- tre y a-t-il eu une nasalisation tr s faible de [i] devant
nasale intervocalique. En tout cas, celle-ci a t trop faible
pour que la voyelle nasalis e s ouvre au si cle suivant.

XV°s. [pw tra™] Labialisation de [ ] central.

XVII® s, [pw trn™] All gement de nasalit : la voyelle redevient orale, si du
moins elle tait nasalis e, ce qui nest pas s r du tout; la
consonne nasale subsiste |intervocalique.

[pw tr n= Affaiblissement de [] labial en [ caduc qui s efface bient t
dans la prononciation.

[pw tR n] Passage du [r] apico-alv olaire au [R] dorso-v laire.
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XVIIE s. [pwatr n] Au lendemain de la R volution fran aise, la prononciation en
[a], celle des Sans-Culottes, simpose la Nation. Cest la
prononciation du FM.

Commentire graphique

La graphie peitrine est archa que : elle nenregistre pas | volution de la diphtongue de
coalescence qui a eu lieu dans la premi re moiti du XII° si cle. La forme pr sent e alterne d ailleurs
dans la copie de Guiot avec la forme poitrine, qui sera celle du FM, ind pendamment de | volution
phon tique, le graph me oi notant aujourd hui par convention [wa].
b. tdierlorgine etl voltonde s

Le corpus d tude est compos des mots suivants : blasmez (v. 2459), du latin blastematus ;
chevaliers (v. 2460), du latin caballarios ; chose (v. 2465), du latin causam ; sanblant (v. 2466), du
latin simulantem.

En latin, la consonne s traduit toujours le phon me [s], mais cet tat de simplicit relative,
caract ristique dune langue phonologique, o la graphie traduit au plus pr s la prononciation, ne
passe pas la post riorit . _ | poque de Chr tien de Troyes, vers 1170, cette consonne connat des
r alisations phon tiques diff rentes, qui d pendent de sa place dans le mot, de la voyelle ou de la
consonne qui le suit: comme le montrent les exemples propos s, elle peut ainsi, entre autres, se
prononcer [s], [z] ou encore ne plus se faire entendre. Sint resser syst matiquement aux origines
phon tiques de cette consonne permet de mieux en comprendre le fonctionnement et le devenir.

I. La consonre s se prononce ] kfndu XiI°si ck
1p. linitiale
. linitiale, devant toute voyelle ou devant toute consonne, le graph me s se prononce

toujours [s], comme dans sanblant de simulantem.
Phon tiguement et graphiquement, il ny a aucun changement du latin jusqu au fran ais.

2. la fale

. la fin du XII° si cle, les consonnes finales se prononcent : c est donc le cas du s final de
chevaliers, qui se prononce sous sa forme sourde [s], la pause ou en cas de liaison.

Dans la langue populaire, les consonnes finales cessent d tre prononc es au cours du
Xl s., procurant  la voyelle qui les pr ¢ de un allongement compensatoire (qui ne dure pas au-del
du XVIII° s.) ; ainsi en est-il de s final qui subsiste seulement la pause, sous sa forme sourde (ce qui
dure jusqu au XVI° s.) et, en cas de liaison, sous sa forme sonore correspondante [z] : ainsi chevaliers
devant et se prononce donc [S valy Z( )]jusqu aujourd hui.

Dans ce substantif, tout au long de son histoire en fran ais, le s est conserv graphiquement,
qui a valeur de morphogramme de pluriel.

Il. La consonre s se prononce Z] b fndu XII° si ck

.. lintervocalique, quelles que soient les voyelles qui | entourent, la consonne s, hon g min e,
se prononce en fran ais [z], phon me que seule la lettre z traduisait dans la langue latine (dans des
mots d origine trang re) ; cést |exemple de chose de causam. Dans ce mot, le s latin de causa,
prononc [s], sest sonoris lintervocalique en [z] au IV® si cle et cette prononciation s est
maintenue jusqu aujourd hui.

Mais graphiqguement, il ny a pas eu de modification depuis le latin: par convention, s
intervocalique se prononce [z] depuis le IV® s. Le fran ais utilisera la graphie g min e ss
| intervocalique pour traduire le phon me [s] (comme dans laissier, laisser, par exemple).

ll. La consonre s ne se prononce pas b fndu XlI° si ck

En position implosive, lint rieur d un mot, le s disparat devant consonne sonore au milieu
du XI°s., procurant la voyelle qui le pr ¢ de un allongement compensatoire (qui ne dure pas au-
del du XVIII® s). Ainsi, blasmez se prononce [blam ts].

Mais ce s subsiste dans la graphie jusqu | poque classique ; il est alors remplac par un
accent circonflexe sur le a initial qui pr ¢ de : bl m (compte tenu de I abandon de la d clinaison). La
diff rence qui existait encore au d but du XX° si cle entre , prononc [ ]v laire, et a, prononc [a]
nexiste plus gu re aujourd hui, sauf dans une prononciation acad mique marqu e, et p te se
prononce couramment comme patte

3. Momphobgie

Il est dtisage |agr gation de proposer deux questions (not es a. et b.) en morphologie : un
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volet synchronique et un volet diachronique. Ces deux questions peuvent tre associ es (c&st le
choix le plus fr quemment retenu dans les sujets), mais ce n &st nullement une obligation.

La premi re question consiste en une tude centr e sur les formes pr sentes dans le texte :
leur relev class doit permettre d lucider les syst mes dun tiroir verbal, dline cat gorie
grammaticale au moment du texte (soit en gros le dernier quart du XII° si cle dans le cas d~ rec et

nide), cést- -dire de mettre en vidence les diff rents paradigmes existant (d clinaisons ou
conjugaisons). Le plan doit tre synth tique et permettre d op rer en synchronie, c est- -dire en AF
(sans le recours au latin, en principe), des distinctions en fonction de morph mes variables pr cis s,

tiquet s comme tels: morph me de cas sujet singulier, morph me d marcateur de genre,
morph me de temps, de mode, de classe (ou de groupe), de personne, forme de la base, alternance
de bases, etc. Le candidat ne peut se satisfaire dun simple titre pour analyse. L expos doit
permettre, dans le prolongement de | tude, de d cliner les substantifs, articles, adjectifs, pronoms, ou
de conjuguer les verbes au tiroir consid r | poque m di vale: tout syst me doit tre ainsi
pr sent , d crit, d compos , analys . Il faut donc donner : un titre explicite chaque cat gorie ; une
rapide pr sentation des mots relevant du type consid r ; un sch ma de d clinaison ou de
conjugaison ; les exemples relev s avec | analyse des cas probl matiques, le cas ch ant (quand une
forme du texte ne rejoint pas le mod le attendu, qu &lle est dialectale ou analogique, quand elle-m me
ou une forme de son paradigme pr sente une variante combinatoire, etc.). De fa on g n rale, quand
des formes sont probl matiques classer, il faut souligner le probl me consid r et ne pas| vacuer.

La seconde question est consacr e | tude dun paradigme, tirer dune forme pr sente
dans le texte : cest une tude diachronique de d tail qui doit rendre compte de la formation (du latin
IAF) et de | volution (de |AF au FM) du paradigme : c est le jeu conjoint des lois phon tiques et des
ph nom nes r gulateurs d analogie qui est ici mettre en avant. Attention : ce n est ni une question
de phon tique bis ni une question de syntaxe bis, m me si ces deux domaines sont convoqu s dans
le courant des commentaires et des analyses. Il est de bonne m thode, dune part de p riodiser
| tude, dautre part, de distinguer | tude du ou des radicaux de celle des d sinences. Le plan est
donc tout trouv . _ chaque p riode mentionn e, il faut donner le paradigme objet d~”tude et
commenter en regard les changements op r s, en tant synth tique pour viter les redites:
regrouper, en tant explicite, les remarques concernant le radical, celles concernant les d sinences ;
commenter globalement les personnes pour lesquelles des ph nom nes identiques interviennent. Ne
faire appel la phon tique quen ce quelle permet d expliquer la morphologie : il est inutile d entrer
dans les d tails de 1”7 volution phon tique et donner seulement les tapes n cessaires expliquer la
graphie ou la prononciation de la forme est suffisant. Dans le dernier temps de | volution qui m ne de
| AF au FM, notamment, il est bon de passer en revue, rapidement mais syst matiquement, pour tre
exhaustif, non seulement le plan morphologique (les ph nom nes d analogie notamment qui guident
les r fections), mais aussi le plan phon tique et le plan graphique quand ils sont constitutifs de la
forme.

a. Chssementrisonn des pass s simpks du passage

Le pass simple fran ais est issu du parfait latin qui constituait un syst me tr s complexe. En
ancien fran ais, si le syst me est d | presque totalement unifi du point de vue des d sinences,
deux sous-classes peuvent tre d limit es selon la pr sence :

dune base unique, quil s agisse de la base faible (Bl)?J du verbe suivie dune voyelle
" th matique " (a, i ou u) qui porte toujours | accent ou d une base sp cifique pour estre

ou d une alternance de bases (BS/B6)4, sp cifiques de ce tiroir.

Le classement pr sent suivra cette double formation. Le texte comportait 20 occurrences de
pass s simples, appartenant 17 verbes diff rents, en prenant en compte dans le relev les
auxiliaires estre et avoir, qui entrent dans des formes compos es de pass simple passif (v. 2459) ou
de pass ant rieur (v. 2469 et 2472). Tous les exemples relevaient de la P3 ou de la P6. Le jury
attendait un relev complet des formes, que le candidat pouvait pr senter avant le classement ou
lint rieur du d veloppement sous forme de relev s partiels correspondant chaque cat gorie
d limit e. Les oublis, comme les ajouts, ont t sanctionn s. Certains candidats se contentent
d ailleurs d un simple relev , ou dun relev class , sans analyse raisonn e des formes. Relever un
exemple, ce nest pas non plus se contenter dindiquer une forme textuelle avec le njdu vers, une

3 Nous suivors id k &mirp bgeadbptepar N. ArdriancRaxetE. Baumaartog, dars Syst mes morphologiques de

| ancien Fan ais. A. le \verbe, SOBOD I Bordaaux 1983, p. 41 :° Bl d sigaa h kmsefibkde linda€tfpr sattqui se
touve teaussi cclieqli apgade bpls debrme dunm mevabe (Mdatfimparitbrmeenant, fiirs )~

4 bid -” B5dsigea hbaseds P. 1, 3, 6depass  d Fri brsquecatielasedfFredeBl. B6d sigea b baseds P. 2, 4,
5 depass d i chrs s vabes pr seatentureB 5 ; cetielaseappara taussi au subpnckfpass . Onpr freaid b

d sigmtors depass simp lkau las depass d i etdesubpncefp Lis-queparEitp Lt trpesubpnckfpass .
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identification pr cise est attendue, avec linfinitif correspondant et la personne verbale. Parfois les
copies ont montr des tentatives de classement non pertinentes, partir notamment du groupe de
[ infinitif,
I. Les pass ssimpks ~ Ribks ™

lls sont form s sur une seule base (B1), suivie de la voyelle * th matique ™ et des d sinences
de personne. Le tableau qui suit fait apparatre le parall lisme des formations des diff rents
types repr sent s dans le texte :

P1 Bl+a+i pes-a-i BlL+i+i dorm-i -

P2 Bl+a+s pes-a-s Bl +i+s dorm-i-s -s
P3 Bl+a+fl pes-a Bl +i+fl dorm-i 6-fl
P4 Bl +a + mes pes-a-mes Bl +i+ mes dorm-i-mes -mes
P5 Bl + a + stes pes-a-stes Bl +i+ stes dorm-i-stes Ti-stes
P6 1+ede+rent pes-e-rent Bl +i+rent dorme-i-rent T-rent

1pDLe type en -a

Relev : pesa (v. 2465), osa (v. 2466), veilla (v. 2475), manbra (v. 2476), coman a (v. 2487),
plora (v. 2489).

On peut noter les variantes combinatoires [ ] en P1, r sultat de la simplification de la
diphtongue [ai], qui peut appara tre sous les graphies -ai ou - en AF et [ ] en P6, r sultat de la
diphtongaison spontan e de [a] ; la variante [y ] appara t dans les verbes dont la base se termine par
une palatale, comme veiller avec | palatal, qui fait en P6 veillierent, et comancier, qui fait en P6
comancierent.

2DLe type en -i
Relev :o0 (v.2461), dormi (v. 2475).
L absence de t en P3 permet d opposer ce type aux types mixtes en -i (voir 2.1) : dormi vs vit.

3j)Cas du \erbe estre

Relev : fu (2459, 2469).

. la diff rence du type faible en -u, non repr sent dans | extrait, le verbe estre ne construit
pas son pass simple sur la base faible B1 suivie de la voyelle u, mais sur une seule base sp cifique,
fu-. La forme de P1 en -ui correspond tous les types en -u. En AF, labsence de t est r guli re en
P3, ladiff rence des verbes = mixtes "~ en -u (voir I1.3)

Il. Les pass ssimpks " mixtes *

Ce sont des pass s simples accent mobile, construits sur |alternance de deux bases
toujours accentu es, une base br ve (B5) pr sente en P1, P3 et P6 et une base longue (B6),
pr sente en P2, P4 et P5. Le tableau qui suit fait appara tre la formation de ces pass s simples :

P1 B5+ fl ou i (type en -u)

p2 B6+s
P3 B5+t

P4 B6+ mes
P5 B6 +stes
P6 B5+ rent

1DType " Prt "en-i

Relev :vit (v. 2488), avint (v. 2470, 2482), tint (v. 2484).

Les bases B5/B6 se caract risent par une alternance i-£ - : vit.
Paradigme tudi dans la deuxi me partie de la question de morphologie.

En AF, la pr sence d une nasale ne constitue pas encore une variante, puisque la voyelle [i]
ne se nasalise quapr slap riode. L alternance des bases est alors en in-Zeni- : avint, tint.

. la diff rence des pass s simples faibles, la P3 se signale par un -t final. En P6, on note
| apparition d une consonne penth tique [d] entre la nasale finale de la base etla d sinence -rent.
Ex. : P1 avin ; P2 avenis ; P3 avint ; P4 avenimes ; P5 avenistes ; P6 avindrent.

2D Type sigmatique
Relev :dist (v. 2483), prist (v. 2479).
Les bases B5/B6 font apparatre une alternance isési " is£& (apr s la disparition de s
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intervocalique sous linfluence du pass simple du verbe veoir, 0 | hiatus tait originel : vi-/ve -) : dist,
prist. Ce qui caract rise ce type est la pr sence en fin de base de la sifflante : en P1 dis, pris ; en P3
dist, prist; en P6 distrent, prisdrent, avec la pr sence dune consonne penth tique, sonore [d] ou
sourde [t], entre la base et la d sinence, selon la nature de la sifflante (s ou x) ou la position
intervocalique ou non du s en latin. Cependant, les formes sans penth se |emporteront sous
linfluence de virent.

Ex. : P1 pris ; P2 presis/pre s ; P3 prist ; P4 presimes/pre mes ; P5 presistes/pre stes ; P6 prisdrent.

3D Tyes ~ brts ""en-u
Alternance o/o e
Relev : pot (v. 2480), orent (v. 2472), ot (v. 2481).

pot =P3 du verbe pooir : P1 poi ; P2 pe s; P3 pot; P4 pe mes; P5pe stes; P6 porent.

ot/orent =P3 et P6 du verbe avoir : P1oi;P2e s;P3ot; P4e mes; P5e stes; P6 orent.
Le passage du vocalisme en -e - sest fait sous linfluence du type suivant, qui regroupait de
nombreux verbes.

Alternance u/e
Relev :jurent (v. 2471).
jurent =P6 du verbe gesir : P1jui; P2 je s;P3jut; P4je mes; P5je stes; P6 jurent.
b)Etde du paradigne de vit

Comme | a fait appara tre le classement pr ¢ dent, vit est la P3 du pass simple du verbe
veoir, pass simple mixte qui se caract rise par | alternance de deux bases en AF, une base br ve en
vi- en P1, P3 et P6 et une base longue en ve - aux autres personnes.

En htn chssique : laccent tonique frappe le # de la base en P1, P3 et P6; en P2 et P5,
laccent tonique frappe le $ p nulti me entrav ; en P4, le § p nulti me est libre, laccent frappe
lant p nulti me. En latin vulgaire, une redistribution de la place de laccent tonique en P4, par
analogie P2 et P5, se fait pour tous les types : v dimus >*id mus.

P1:vdi

P2 : vid sti

P3: v dit

P4 : v dmus

P5 : vid stis

P6 : v derunt

|. Fomaton du paradigne €V * AF)

LV AF
P1 v di > i
P2 vid sti
P3 v dit > it >\es
.
Eg v\i/éds?sus (par analogie P2) e mes
P6 v d"runt > virent (par analogie P2) e stes

1pBases
[w] initial > [%] > [v] toutes les personnes

P1, P3, P6 : base br ve en -i (phon tique)
Le i long tonique maintient son timbre aux trois personnes.
En P6, laccent est sur lant p nulti me, lap nulti me atone br ve samut et le groupe [dr] volue en
[&r] avant de se simplifier en [r], d 0 la forme virent.

P2, P4, P5 : base longue en -e

volution phon tique en P2, qui s explique par :

1) linfluence dilatrice du i long final : # —$—#>#—#—#
2) puis une dissimilation #~# > — i qui touche le i radical.
En P4 et P5, | volution phon tique attendue n a pas eu lieu ; il y a eu alignement sur le vocalisme de
P2.

2D sinences :-fl ,-s ,-t,-mes ,-tes ,-rent

P1: lamu ssement de la voyelle finale au VII° si cle, puis | effacement ult rieur de la
dentale devenue spirante [’] laisse le radical “ nu ™", do lad sinence fl.

P2 : comme pour les autres types, | volution phon tique aboutissait apr s la disparition de
la voyelle finale une d sinence en -st, totalement isol e dans le syst me verbal ; le [t] s est effac
par alignement sur les d sinences habituelles de P2 en -s.
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P3: apr s la disparition de la voyelle finale, la dentale finale appuy e s est maintenue en
AF, la diff rence des types faibles, o la dentale a disparu.

Comme on peut le constater, les d sinences des personnes du singulier ne constituent pas
des marques sp cifiques de tiroir, la diff rence des d sinences du pluriel qui sont caract ristiques
du pass simple:

P4 : -mus >-mes. La pr sence dun [s] implosif phon tiqgue en P5 entra ne | apparition en
MFd un s graphigue en P4 -smes.

P5 : -stis >-stes.

P6 : -erunt >-rent.

Ces d sinences sontles d sinences sp cifiques de pass simple, communes tous les types
de verbes, de paradigme faible ou mixte ; elles permettent de diff rencier les formes de pass simple
des formes de subjonctif imparfait qui pr sentent la m me base, ainsi ve mes (pass simple) vs
ve ssiens/ve ssons (subjonctif imparfait), ve stes vs ve ssiez.

II. volfondusystme @QF % FM)
Je vis ; tu vis ; il vit ; nous v mes ; vous v tes ; ils virent.

1pPD sinences
Tr s peu de changements.

P1: dans les formes sigmatiques, du type dis, -s est senti comme une d sinence (di +s)
qui s tend progressivement tous les verbes forts en -i (XV°® s.): vis, tins, vins, puis | ensemble des
verbes en -i.

P4 saligne sur P5 (voyelle longue depuis disparition du [s] implosif, XII*® s.) : apparition
d un -s graphiqgue comme marque de cet allongement au cours du XIlI® si cle, g n ralis en MF:
| origine de | accent circonflexe du FM.

2pDBases

Pour les pass s simples forts, | volution conduit en plusieurs tapes | abandon de
| alternance de bases. Dans le cas des verbes pass s simples mixtes en -i, ¢ est le radical court qui
sestg n ralis , partir du XIV® si cle, du fait de la r duction des hiatus par effacement du e atone et
allongement compensatoire du i. D s lors, le radical est unifi dans la prononciation, mais la graphie
conserve le -e- comme marque de cet allongement. La cons quence de ce d calage est | apparition
de graphies inverses en MF, c est- -dire de graphies -ei- pour noter le son /i/; | o il ny a jamais eu
hiatus (P1 veis, P3 veit, P6 veirent).

4. Synbxe

La question de syntaxe est n cessairement une question de synth se qui s appuie sur toutes
les occurrences pr sentes dans le texte propos au concours et qui doit rendre compte de | emploi et
du non-emploi d un type de mots, de liaisons, de structures, de ph nom nes pour lesquels la langue
m di vale apparat comme une tape essentielle de notre langue, puisque les faits sy organisent et
sy syst matisent. L introduction et la conclusion sont les lieux requis pour donner des aper us de
cette perspective historique.

Le relev des occurrences, pr cis, r f renc , doit conduire | tude : il ne sagit pas, et en
aucun cas, de proposer un expos th orique, coup du texte de base, ou un catalogue des
occurrences, qui ne ferait appara tre aucun lien de syst me. Ce que le jury attend, c est une r flexion
organis e sur la langue qui s efforce de comprendre et de justifier les emplois concern s, qui esquisse
parfois une volution. Certes, les coles et les terminologies disponibles sont hombreuses, mais
toutes les descriptions et interpr tations re ues, qu elles soient traditionnelles ou nourries des derniers
ferments de la linguistique, ont leur place dans cette preuve, pourvu qu elles soient justifi es. Les
analyses ne sont pas toujours univoques, les faits ne sont pas non plus dus forc ment un seul
facteur et | on peut parfois h siter sur certains cas moins transparents que d autres : le jury appr cie
justement que les candidats osent des analyses, ne tranchent pas de fa on p remptoire et r ductrice
ces cas plus complexes qui demandent  tre discut s.

Rappelons avant toute chose aux candidats la n cessit de d finir les notions sur lesquelles
ils sont invit s r fl chir. Dans le cas dune r flexion sur le sujet, ils ne sont pas enti rement
d sarm s etil est bien s r possible, voire hautement souhaitable, d utiliser comme point de d part les
crit res que | on fait valoir pour toutes les poques de la langue. Pour le dire autrement, la notion de
sujet n est pas de celles qui peuvent prendre au d pourvu un tudiant de cinqui me ann e de Lettres,
m me quilancien fran ais est peu familier. Cette d finition pos e, il est ensuite possible d tablir un
plan d tude coh rent et, pourquoi pas, riche et instructif pour les lecteurs exigeants que sont les

1 %$



membres du jury.

La notion de sujet est ddrdre fonctionnel. Elle exprime le fait quiin | ment de nature
nominale (substantif, pronom, proposition nominalis €) se trouve dans une certaine relation avec un
I ment de nature verbale. On d finira ici le sujet strictement comme le support d thcidence du verbe,
ce qui se traduit morphologiguement dans celui-ci par les marques de personne. Cette notion ne
recoupe que partiellement celles d agent ou de th me, avec lesquelles on peut lui reconna tre quelque
affinit .

D s labord, on peut faire valoir quatre diff rences entre le fran ais moderne et |ancien
fran ais sur la question qui nous occupe :

En FM. (1) Le sujet n&st qu &xceptionnellement dot dune morphologie propre (c&st le cas
des pronoms personnels et relatifs simples) ; (2) enr gle g n rale, la place du sujet estr gl e par le
statut de la proposition dans laquelle il apparat; condition de nuancer beaucoup cette affirmation,
on peut ainsi dire que la postposition du sujet est le propre des nonc s interrogatifs ou incis ; (3) sauf
en nonc jussif et dans quelques cas rares, le verbe conjugu exige minimalement un pronom
personnel sujet ; (4) les pronoms personnels sujets sont des proclitiques.

En AF. (1) La plupart des substantifs masculins et un petit nombre de substantifs f minins
portent une marque flexionnelle (cas sujet, h ritier du nominatif latin) ; (2) dans les nonc s
d claratifs, la pr sence dun compl ment — au sens le plus large — du verbe devant celui-ci entra ne
en principe la postposition ou Idmission du sujet ; (3) le pronom personnel sujet est largement
facultatif en AF, comme dans les autres langues romanes ; (4) les pronoms personnels sujets sont
des formes occasionnellement toniques en ant position, donc s parables du syntagme verbal.

Notre plan d”tude opposera (I) expression et (Il) non-expression du sujet. Dans le premier
cas, seront distingu es les positions (A) pr verbale et (B) postverbale et, pour chacune de ces
possibilit s, les types de sujets : (1) pronominaux et (2) nhominaux. Dans le second cas, les exemples
seront r partis par types de propositions.

| . Expressiondu supt

A. DevantE verbe

En AF, le sujet pr ¢ de normalement le verbe conjugu , lorsque la zone pr verbale n&st pas
occup e par un compl ment — au sens le plus large — du verbe. Il lui revient alors de la saturer,
permettant au verbe de se tenir la deuxi me place. Rappelons (a) que les conjonctions de
subordination et, plus al atoirement, de coordination, sont des | ments extra-propositionnels qui
ndccupent pas en principe la place pr verbale; (b) que les pronoms relatifs, de statut conjonctionnel
et pronominal, occupent ou non cette place.

1 DSuptpronominal

a_Pronoms personnels

Dans tous les cas suivants, la proposition commence par une conjonction non saturante.

¥!1. Conpnctons de subordinaton

Ces conjonctions introduisent respectivement des substantives conjonctives pures (2 ex. dans
| extrait) ; des adverbiales hypoth tiques (1 ex.), cons cutives (2 ex.), temporelles (1 ex.). Notons que,
pour les trois derniers exemples, le sujet est le il impersonnel :

v.2472: " quil orente maintdelit ™.

v. 2483 : * qu ele dist lors une parole ™.

v.2468: seleledest™.

v. 2470: " qu il avint une matinee *.

v. 2482 : " quil li avint par mescheance ™.
v. 2479 : " quantil | an prist a sovenir .
¥'. Conpncton de coordinaton

v. 2485 : * mes ele ni pansoit nul mal ™.
¥t Pronoms e h€tE

v.2471: laouil jurentan unlit .

v. 2484 : ° dom ele se tint puis por fole .

b.Pronoms relati$

v. 2474 : °~ come cil qui molt s antre amoient... . Il est impossible pour ce pronom relatif de
figurer ailleurs quén t te de proposition, puisqu il a aussi une fonction subordonnante ; il n dccupe pas
ici la place pr verbale (occup e par mout) ou du moins ne | dccupe pas seul.
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c -Pronoms d monstrati
v. 2475 : " Cil dormi et cele veilla... ™.

2PDSupgtmonminal

Le sujet est ant pos , car la proposition sduvre par la conjonction de subordination cue, qui
n occupe pas la place pr verbale (voir supra) ; nous avons ici respectivement une cons cutive et une
finale ni e :

v. 2461 : " qu Enyde | o antre dire ™.

V. 2467 : * que ses sire an mal nel pre st "',
B. Deni ke E verbe

En proposition non d pendante ou d pendante non relative, le sujet suit normalement le verbe
lorsque la zone pr verbale est occup e par un compl ment — au sens le plus large — du verbe ; dans
le cas dune relative, le pronom relatif peut occuper la place pr verbale et provoquer |inversion du
sujet. En incise, |thversion est de rigueur bien que la place pr verbale ne soit pas alors occup e.
Nous ne relevons que des sujets nominaux.

1 DEnN propositon nond pendant
v. 2469 : ~ tant i fu la_chose celee ™.

2 DEn propositond pendante

a -Substantive
v. 2462 : ° que recreant aloit ses sire .

b.Adgctive
v. 2477 : " la parole [ ] oue disoient de son seignor/par la contree li plusor ™" ; cest ici le
pronom relatif qui provoque | inversion du sujet.

c -Ad\erbiale

V. 249091 : " que, plorant, desor la peitrine/an chieent les lermes sor lui *". On observera,
dans cet exemple, que | agent de la forme en -ant est [ nide] et non ~ les lermes ™", conform ment
la syntaxe de lancien fran ais qui autorise | emploi d une forme nominale du verbe sans que son
agent se rapporte celui du verbe conjugu dont elle d pend.

II. Nornrexqiession du su pt

Si le contexte en permet une facile restitution, le sujet est omis en AF, par exemple lorsque la
zone pr verbale est occup e par un compl ment ou que Idn a deux propositions coordonn es. Le
meilleur marquage d sinentiel est |n des facteurs qui favorisent cette absence. Lorsque le verbe est
aux personnes de |mterlocution, ou lorsquil sagit dun verbe unipersonnel, le sujet omis est
n cessairement pronominal. Tous nos exemples figurent en proposition non d pendante.

La place pr verbale est occup e

a-P3/r6
v. 2459 : ° tant fu blasmez
v. 2464 = molt avoit changiee sa vie *" : l accord du participe pass avec sa vie rend difficile de
consid rer ce syntagme nominal comme le sujet de avoit changiee.
V. 2466 : © mes sanblant fere nen osa .
. 2473 : ~ boche a boche antre braz gisoient ™.
. 2480: " de plorer ne se pot tenir ™.
. 2481 : " tel duel en ot et tel pesance ™.
. 2486 : © Son seignor a mont et a val/coman a tant a regarder "".
. 2488 : " le cors vit bel et le vis cler ™.

< < << <

v. 2489 ~ et plora de si grant ravine *"; dans ce cas, on peut imputer | absence de pronom
sujet tant la valeur saturante de et quau fait quil sagisse dune coordonn e dont le verbe est
automatiquement rapport au sujet de la proposition qui pr ¢ de.

b.P3de \erbe unipersonnel
v. 2465 : * de ceste chose li pesa ™.
V. 2476 : ~ de la parole li manbra ",

Pour conclure, on observera que le texte propos pr sente une syntaxe du sujet enti rement

conforme aux principes de lancien fran ais classique, sans anomalie ni particularit . Tout au plus
avons-nous rencontr un cas d ambigut possible.

1 %&



5 Vocabu hire
La question de vocabulaire n cessite elle aussi d tre organis e et si les fa ons de le faire, le

cadre, sont variables, le jury attend des passages oblig s dont |importance est fluctuante selon les
mots :

| tymologie, exacte (en italigue ou soulign e) et traduite (entre guillemets); il est
pr f rable de passer sous silence cette rubrique plut t que dinventer des sources aussi fausses que
fantaisistes ;

les sens du mots en ancien fran ais avec, quand cela est possible, mention des
m canismes qui ont entran | volution de sens (par extension ou g n ralisation, sp cialisation ou
restriction, m taphore, m tonymie, synecdoque, etc.) ;

le sens contextuel du mot propos | tude, d velopp laide de | extrait donn , voire de
connaissances que le candidat poss de du texte quila tudi pendantlann e;

| volution de sens ult rieure, jusqu au fran ais moderne quand cela est possible, avec
mention des m canismes ou des faits de langue ayant pr sid | volution ;

la mention du paradigme morphologique, apte  montrer la pr gnance et le dynamisme
d une racine ou dun mot dans le lexique, et d valuer aussi son volution; ces consid rations
peuvent porter sur la langue m di vale autant que sur la langue moderne (I importance des mots — et
des choses d nomm es — ayant pu varier consid rablement au cours des si cles) et elles peuvent
faire | objet d une tude autonome ou tre au contraire int gr es dans| tude du sens;

le recours au paradigme s mantique ou lexical, qui permet son tour daffiner | tude
s mantique ; la convocation de synonymes ou d antonymes peut se faire soit de fa on distincte, soit
de fa onint gr e | tude de sens, selon |importance de cette rubrique, tr s variable selon les mots ;
les mots mentionn s peuvent appartenir la langue m di vale, bien s r, mais aussi la langue
actuelle.

Pour des questions de lisibilit , il est recommand de faire appara tre le plan suivi.

Sergenz ¢. 2460)

Substantif masculin au CR pluriel.
. tymolbge

Vient du latin servientem, accusatif de serviens, participe pr sent substantiv du verbe servire
(" tre esclave, vivre sous la d pendance de "" et © servir, se mettre au service de, tre soumis, tre
d vou ), motform surservus (* esclave 7).

1DEn latin m di val, le mot est :

a. synonyme de servus ;

b. synonyme de miles, terme qui d signe le soldat.

2DEn latin f odal, il prend le sens d ~ agent de | administration seigneuriale ~ et est alors
| quivalent de ministerialis.

II. tde synchronique enanden fan ais

Ce mot est caract ristique du monde f odal, monde extr mement hi rarchis o les notions
de service et d aide apport e au seigneur sont, comme en latin, fondamentales. Le sergent est donc
le ~ serviteur ", |~ aide ~, celui qui est charg dune fonction, d un office quil peut exercer dans
guatre domaines diff rents, les trois premiers tant les plus importants :

1 DDomaine civil : = Domestique, serviteur employ par un seigneur et attach la maison ™
(par opposition au serf attach quant lui la gl be) avec toutes sortes d effets de sens selon
limportance des charges qui lui sont confi es (simples fonctions domestiques ou administration du
domaine du seigneur) : = serviteur gages”, " g rant”, " intendant ™, * r gisseur ...

2 PDomaine militaire :

a. - homme darmes, homme de troupe pied, fantassin*" (par opposition au chewalier) sans
sp cification de fonction (par opposition larchier, |arbalestrier ). Le mot sergent est alors
concurrenc par | expression sergent a pi . llapu galement prendre le sens de = mercenaire .

. hoter que, chez les Templiers, le Fere ser pnt d signe | homme d armes faisant partie de
[ Ordre.

b. Plus rarement, = aide cheval ™.

3 D Domaine juridique : ~ officier de justice aux attributions diverses (huissier, officier charg
des poursuites judiciaires, des saisies, des semonces ). " Les attributions peuvent tre explicit es et
le mot sergent est alors suivi d une sp cification : sergent darmes (~ officier qui accompagne le roi et
sert dans les ¢ r monies, dans les tournois ), sergent fefF (* qui agit au nom du seigneur ™)

4P Domaine religieux : on trouve le tour sergent Deu qui d signe le ~ serviteur de Dieu ",
" lThomme d vot, d vou Dieu ~. _ noter que | expression sergent de | glise, pour renvoyer au

EY
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" bedeau ", nappara t qu au XVI° si cle.
[ll. Sens dans E €x&

Au vers 2460, sergenz est coordonn au substantif chewvaliers ,tous deux renvoyant une
pluralit dindividus qui d veloppent et explicitent | expression totes genzpr sente au vers pr ¢ dent.
Ce tour, constitu de deux termes antith tiques, sert  voquer la totalit . On peut n anmoins h siter
guant au sens contextuel donner sergenz ici. Ou bien le mot d signe simplement les serviteurs qui
gravitent autour des personnages de la cour, ou bien, Erec tant accus d tre ~ recreant™ par les
chevaliers et les sergenz, on consid re que c estici le sens 2 qui est actualis , le terme signifiant alors
" hommes d armes ™.

IV. Paradigme m ormphobgique

Il convient tout d abord de noter que, dans le passage au fran ais, le mot se coupe de sa
famille, ses liens avec servr, service, senvteur, servage, serf n tant plus gu re perceptibles. Il y
a donc eud motivation.

En ancien fran ais, dans le paradigme morphologique, on ne trouve que des d riv s par
suffixation :

ser pntel, subst. masc. : ~ serviteur *°, mais aussi diminutif p joratif de sergent au sens d = officier
de justice " ;

ser pnteret, subst. masc., diminutif comme le pr ¢ dent : ~ officier de justice " ;

ser pnter, verbe : ~ poursuivre quelqu un par le moyen des sergents, des huissiers ** et © remplir
Iofficga de sergent, d huissier *". Le sens de ~ presser quelqu un pour obtenir quelque chose " date du
XVIII" si cle;

ser pnterie, subst. f m.: ~ corps, troupe d hommes arm s, ~ fief de sergent ™", = office, tat de
sergent, d officier judiciaire **, ~ juridiction d un sergent " ;

serpntie, subst. f m.: = tat de serviteur, domesticit ", ~ fief de sergent " ;

serpntise, subst. f m.: ~ service ™, ~ fief de sergent™™ " redevance dun fief °, ~ office de
sergent .

On retiendra galement | existence du subst. f m. ser pnte, terme susceptible de d signer la
" servante " aussi bien que la © femme du sergent .

V. Paradigme s mantque

Dans le domaine civil et/ou militaire, au sens d ~ aide ~* et de ~ serviteur ", le mot sergent
peut tre rapproch des mots serf gar on, vaslet et escuier, le sergent tant g n ralement d un
statut interm diaire entre les deux premiers (le serfest un = serviteur de tr s basse condition attach

la terre © alors que le gar on, terme souvent connot p jorativement, d signe un ~ serviteur de
statut social inf rieur occupant les fonctions les plus basses ™) et les deux derniers (le wvaslet,
d origine roturi re ou noble, est ou un " jeune serviteur " ou un ~ jeune homme noble qui, en
attendant d tre arm chevalier, est au service dun grand seigneur aux c t s duquel il fait son
apprentissage **; quant | escuier, si, dans les premiers textes, il peut d signer un ~ simple valet
darm e " et fonctionner en bin me avec gar on, il d signe par la suite un = jeune noble non encore
adoub chevalier, portant et entretenant les armes et les chevaux de son seigneur en temps de
guerre 7).

Dans le domaine civil, le sergent s oppose au sire4eigneur, son ma tre, et, dans le domaine
militaire, au chewalier, noble qui combat cheval.

Au sens de ~ fantassin, homme de troupe pied ", sergent peut galement tre rapproch
des syntagmes gent afle pi, les gens aflarmes ou encore des substantifs pietaille,
soldoierAoldier.

Enfin, on signalera les mots ofcier et ofcial (" officier public, officier de justice ), menestrel
(qui, outre le serviteur, d signe aussi | = officier de justice ") et menistre/inistre/nenestrier ,que
les sens d ° administrateur sup rieur = et de ~ serviteur de Dieu =" rapprochent de ceux de sergent
pris dans ses acceptions 3 et 4.

VI. volifonuk reure jisqu enfan ais modeme

Alors que les termes d riv s, d j relativement peu usit s en ancien fran ais, ont disparu ou
sont encore signal s dans le Littr comme tant vieillis (c est le cas pour sergenterie et sergenter) et
gue le subst. f m. ser pnte, contrairement son quivalent masc., ne d passe pas le Moyen Fan ais
o il estd finitivement supplant par la forme non palatalis e servante, sergent connait quant lui
des restrictions de sens successives.

1DD s les XIV®-XV® si cles, il d signe un ~ fonctionnaire public susceptible d exercer toutes
sortes de fonctions, aussi bien administratives que judiciaires, militaires ou encore de police =" (dans
ce dernier domaine, le sergent est le ~ fonctionnaire royal charg des missions de police ™).

2. partir du XVII° si cle, nouvelle restriction aux domaines militaire et de police : le mot,
dont les acceptions sont multiples, d signe notamment un ~ sous-officier dans une compagnie
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d infanterie ©* ou un ° officier qui, dans un jour de combat, est charg de ranger les troupes en
bataille ** (on parle alors de sergent de bataille)
3DEn fran ais moderne, le terme ne renvoie plus qu la fonction militaire et d signe le
" sous-officier du grade le plus bas dans certaines armes (infanterie, g nie, aviation) ". On trouve
galement le mot dans des compos s : | expression sergent de vilk ,employ e au XIX®* si cle pour
r frer un "~ agent de police ™, est aujourd hui vieillie ; le sergent-chefet le sergent-mapr
d signent toujours des ~ sous-officiers des deux grades interm diaires entre ceux de sergent et
d adjudant *".

Duel ¢. 2481)

Substantif masculin au CR dans le texte.
. ®mobgie

Mot qui vient du bas latin *dolum, ~ douleur, souffrance physique ou morale ~°, substantif
d riv du verbe dolere (" prouver de la douleur physique, souffrir ", = tre afflig ™, = saffliger ",

" d plorer ", " plaindre ™).
Il. Etude synchronique enanden flan ais

Duel appartient au champ s mantique, foisonnant, de la douleur. La forme premi re du mot
est dol (X® si cle) puis doel, duel (XII° si cle).

1) Douleur morale et psychologique tr s vive °, = chagrin ™", = affliction ", = tourment ",
" d sespoir ", quelle qu en soit | origine. Ce sens sortira de | usage au XVIII® si cle.

2 DPar m tonymie, d signe ~ les marques ext rieures, les manifestations de cette douleur, de
ce chagrin ”". On trouve notamment ce mot employ dans des locutions verbales : mener @rant)
duel, demener @rant)duel, fire duel qui signifient aussi bien ~ prouver une grande douleur * que
" manifester son chagrin =", ~ se lamenter ", = saffliger ", ~ se plaindre ', les manifestations de la
douleur pouvant tre de natures tr s diff rentes, savoir verbales (cris, lamentations, plaintes ou, au
contraire, silence et prostration) ou physiques (lac rations du corps, vanouissement, crise de folie ).

3 pDPar sp cialisation du sens 1, ~ souffrance li e la s paration davec un tre cher = et,
guand la s paration est d finitive, ~ affliction caus e par la perte d une personne aim e, par la mort
de quelqu un ", sens qui remonte au XI° si cle.

4p Plus rarement, -~ tat d plorable dans lequel se trouve celui qui souffre™, do
" malheur . Le mot peut alors tre coordonn au substantif damage£omage.

lll. Sens dans E €xE&

Au vers 2481, le mot signifie ~ douleur morale ™, " affliction *". Il renvoie au chagrin caus
Enide aussi bien par les jugements blessants port s par les chevaliers et les sergents sur son mari
gue par la nouvelle recreantise de ce dernier, attitude dont Enide ne parvient pas s accommoder. Il
est d ailleurs coordonn pesance qui appartient lui aussi au paradigme s mantique de la douleur.
Le verbe plorer aux vers 2482, 2489 et 2490, le substantif lermes au vers 2491 ainsi que le verbe
peser qui figure au d but de cet extrait (v. 2465) viennent renforcer cette isotopie.

IV. Paradigme m ormphobgique

Le paradigme morphologique est relativement riche en ancien fran ais.

Le verbe douloir (* souffrir, prouver de la douleur ™", ~ se plaindre **, mais aussi ~ faire
souffrir, faire mal ), tr s ancien puiquil date du X° si cle, et le substantif f m. dolor, principal
concurrent de duel, d notent tous deux une douleur physique aussi bien que morale. Alors que
douloir sera, par la suite, remplac par soufFir ( lorigine - supporter ), le substantif dolor
conservera les m mes sens qu en ancien fran ais.

Le participe pr sent adjectiv dolent, le mot le plus ancien de notre langue pour exprimer
la tristesse, renvoie une profonde affliction, un tat de d sespoir, do les sens de = souffrant ",
" afflig 7, bless "7, " triste ", " d sol ', quiselamente " (au XVI° si cle, Marot qualifiera le noir
de ~ dolente couleur ™).

L adjectif dobros@oloreus signifie quant lui " qui souffre””, do ~ malheureux,
mis rable "". On le trouve notamment dans | expression estre doloreus (~ souffrir ™).

On signalera encore le verbe doloser (" plaindre, d plorer ", ~ ressentir de la douleur ™,
do g mir’’, sed soler ), d un emploi beaucoup moins fr quent que douloir, les substantifs f m.
doliance (° tristesse, affliction ™™ qui deviendra par la suite dol ance et qui prendra le sens de
" plainte crite ou orale "), dolent (" tristesse ™, ~ mis re, pauvret ) et le substantif masc.
dolosement (" d solation, g missement ).

V. Paradigne s mantque

Les mots appartenant au champ lexical de la douleur et, plus pr cis ment ici, de la souffrance

psychologique et morale, sont tr s nombreux. Nous signalerons le substantif f m. ire (qui est d ailleurs
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souvent en bin me avec duel)et le substantif masc. corot, ces deux lex mes ayant en commun de
d noter la douleur aussi bien que la col re. Les substantif f m. pesance (* peine, chagrin, souci ™) et
peine (dabord avec le sens restreint de ~ tourments du martyre **, = souffrance impos e comme
ch timent™) m ritent galement d tre mentionn s, tout comme les substantifs masc. enui et
desconbrt qui renvoient eux aussi  une souffrance morale, tr s vive pour le premier, dont | intensit
est variable quant au second qui peut galement, mais beaucoup plus rarement, d signer un tat de
grande fatigue, voire d puisement. Les substantif f m. angoisse (° tourment, souffrance,
inqui tude ") et angoisserie peuvent quant eux renvoyer la douleur physique ou morale. Les
mots tristece ,marison ,mariment prennent eux aussi place dans ce champ lexical.

Enfin, le substantif masc. chagrin, auquel il est impossible de ne pas penser quand on traite
de ce paradigme s mantique, est dapparition plus tardive puisquil date du XVI® si cle; son

tymologie — chagriner serait peut- tre un compos de chat et de grigner (C tre maussade,
pleurnicher *") —m rite elle aussi d tre signal e.
VI. Evolfonu k reure jisqu enfran ais modeme

La forme moderne deuil, qui concurrence duel, encore en usage au XVI°® si cle, date du XV°
si cle. C est le pluriel dueus qui aurait servi faire la forme moderne sur le mod le ™ il / yeux.

. noter que | on trouve la forme dueil, attest e partir du XV si cle, jusqu au XVII® si cle.

Le mot deuil va conna tre une restriction de sens, laissant ainsi le substantif douleur occuper
tout le champ s mantique de la souffrance, ce terme r f rant, comme ¢ tait d j le cas en ancien
fran ais, la souffrance physique aussi bien qu la souffrance psychologique et morale.

1 DDeuil garde son sens 4 de | ancien fran ais et signifie donc ™ affliction caus e par la mort
de quelquun ™, " chagrind und c s™.

2 P(Par m tonymie)

a. = Temps pendant lequel on marque de fa on ostensible ce chagrin ", ~ p riode durant laquelle
le deuil est port

b. °~ Manifestations ext rieurs de ce chagrin =~ et notamment les ~ v tements (noirs) qu on porte
apr s la mort dun parent ™. Do les expressions porter le deuil, tre en deuil, prendre le deuil,

tre en grand deuil (le grand deuil tant |~ ensemble des v tements de deuil que les proches
parents portent pendant la premi re partie du deuil), demi-deuil (" costume de deuil incomplet ou gris
gue | on porte pour un parent loign ou apr slap riode du grand deuil )

Cc Ledc s lui-m me™, “la mort dun parent™ (il y a eu un deuil dans sa famille). Par
sp cialisation, on emploie le terme dans le domaine de la psychanalyse o on parle du travail du
deuil.

3 pDPar extension, on trouve le mot employ dans | expression famili re fire son deuil de
quelque chose qui signifie ~ se r soudre sen passer™, "y renoncer ~ et dans laquelle deuil
conna t un affaiblissement de sens.

Elisabeth GAUCHER-REMOND pour la traduction
Dani le JAMES-RAoUL pour la phon tique
Sylvie BAZIN-TACCHELLA pour la morphologie,
St phane MARCOTTE pour la syntaxe
Christine SiLvi pour le vocabulaire.



tde gammatcak dun txe flan ais post rieur 1500

La moyenne de cette preuve s&st tablie cette ann e 7, 52. M me si bon nombre de
candidats connaissent bien les imp ratifs m thodologiques, nous les rappellerons au fur et mesure
de ce rapport. Commen ons par souligner |fmportance de la pr sentation qui doit clarifier
imm diatement votre d marche et vos raisonnements. En grammaire comme en stylistique, on fait
appara tre les plans que 1dn suit, on exhibe les m thodes que Idn a choisies, on montre ainsi la
rigueur p dagogique des expos s que | dn construit.

1- Lexicobgie

Conform ment ce qu indiquait encore le rapport de | agr gation 2009, les correcteurs rappellent qu il
ne s agit pas de traiter chague mot suivant le m me mod le, en remplissant aveugl ment toutes les
rubriqgues de | tude lexicologique, mais bien plut t de s lectionner des points pertinents, c est- -dire
ceux qui doivent tre interrog s parce quils pr sentent une difficult ou quils participent de
lintelligence de la lecture. C est en vertu de cette n cessaire s lection que nous ne pr sentons pas ici
une tude exhaustive, et que nous restreignons ce corrig aux | ments qui ont t pris en compte
dans la notation. On ne trouvera donc pas dans les lignes qui suivent un d veloppement sur la
morphologie flexionnelle de la forme ~ tente ™, ou sur la marque du pluriel dans ~ d lassements ™

borgnesse (7)

Il convient d abord de s arr ter sur la construction de cet adjectif : la base borgne est adjoint
le suffixe —@Xse, issu du latin —issa servant former des noms de femelles et de femmes — tigresse /
ma tresse -, notamment sur des noms et adjectifs en —eur — chasseresse, p cheresse. Il faut bien s r
souligner qu existe concurremment | adjectif pic ne borgne. Mais la forme borgnesse, si elle est rare,
n est pas un n ologisme : on peut trouver ce terme dans le dictionnaire de Richelet (Borgnesse, s.f.
Terme injurieux pour dire celle qui a perdu un ~ il) ou celui de Fureti re (s.f. Femme cquina qutn ~il.
Il ne se dit que par injure et par m pris) ; plus pr s de Rimbaud, le TLFrel ve le substantif borgnesse
dans des exemples litt raires (dans Les Myst res de Paris: = une vieille borgnesse ), et selon le
Nouveau Larousse illustr et le Larousse 20° le mot peut s employer aussi comme adjectif.

Pour ce qui est du sens en langue, on peut se limiter envisager le sens propre (en parlant
dun anim ): ~ qui ne voit plus que dun ~il ou qui na quun il " et le sens figur : " qui nest pas
lucide ~ (extension analogique similaire = aveugle ") puisque les dictionnaires ne donnent pas
d emploi de borgnesse o il recouvrirait d autres emplois figur s de borgne.

Dans le texte, pith te postpos e de ~ intelligence " dans une p riphrase disqualifiante (* les
produits de leur intelligence borgnesse ), le terme marque la m diocrit de lesprit des = vieux
imb ciles *". Cette m diocrit soppose lap n tration du po te-voyant : le terme borgnesse s inscrit
ainsi dans une s rie 0 la saisie des objets intellectuels est rapproch e de ph nom nes flagrants qui
simposeraient la vue comme plus largement la perception (" Cela mest vident: jassiste
| closion de ma pens e je la regarde ). Ajoutons encore d autres connotations et valeurs : le
caract re dinjure propre ce terme, et dont font tat les dictionnaires classiques; | ventuelle
r miniscence de la litt rature feuilletonesque de type Eug ne Sue, et de ses profils outr s, le terme
semblant sugg rer une alt ration concr te, une part apparente de difformit (dans la combinaison
avec ~ intelligence ', il faut alors parler d une alliance surprenante de | abstrait et du concret plus que
d oxymore au sens strict) ; enfin, le volume et la raret de borgnesse conf re un caract re emphatique

la condamnation : | adjectif fonctionne alors comme un superlatif, une marque du haut degr au
m me titre que | expression du nhombre dans les ~ millions de squelettes ™.

d lassements (9)

Ce substantif est construit par d rivation progressive : las(se)> lasser > d lasser > d lassement.
Accol une base verbale, le suffixe —@)nent, issu du latin —amentum, forme des noms d action
masculins d notant le r sultat de | action exprim e par le verbe.

On rel ve deux sens en langue : | action de d lasser ou de se d lasser, physiguement ou
intellectuellement, et, par m tonymie, | occupation qui d lasse : soit une distraction, un loisir. C est ce
deuxi me sens qui est activ dans le texte, o ~ d lassements "~ peut tre compris comme une
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reformulation de ~ jeux *" auquel il est juxtapos : Rimbaud restreint la po sie occidentale depuis les
Grecs une fonction secondaire d amusement, daccompagnement rythmique, activit futile qui
d voie le mod le dune ~ Action "~ majuscule.

Il faut noter que ce terme est employ sans d terminant, comme tous les autres substantifs de
la phrase : de | ventuellement une coloration archa sante de la formule, mais surtout une extension
de la r f rence qui conforte la dimension p remptoire de | assertion, au m me titre que | emploi du
pr sent (plut t que du pass compos ) ou lambigut de ™~ Apr s, qui, par rapport ~ En Gr ce 7,
peut indiquer un rapport de post riorit comme dinf riorit .

tente (16)

En langue, on peut commencer par distinguer les emplois les plus fr quents que connat ce verbe en
fran ais moderne, en restreignant et simplifiant n cessairement un spectre tr s large. Si quelqu un
tente quelqu un, il s agit de ~ mettre | preuve, entra ner au mal, au p ch " ; si quelque chose tente
quelquun, il sagit d~ veiller le d sir, lenvie ™ ; si quelquun tente quelque chose, il sagit
d ~ entreprendre une action difficile ou p rilleuse **, ou simplement d ° essayer ~ (notamment avec la
construction tenter de).

Dans le texte, Rimbaud actualise en syllepse plusieurs acceptions. Simpose dabord le
recours au latin classique : temptare au sens premier de ~ toucher, t ter ", et par | ~ faire | preuve
ou lessai . Rimbaud r active sans doute cette tymologie : pris dans la succession des proc s qui
proposent le mode d emploi d une exp rimentation de | me (chercher/inspecter/tenter/apprendre),
" tente ©" parat correspondre au moment de la connaissance la plus intime, et presque tactile —
certains candidats ont ici voqu raison un processus d objectivation, ou encore une concr tisation
de labstrait laquelle fait un peu plus loin cho ~ I me monstrueuse . Cette monstruosit nous
m ne bien s r vers la deuxi me acception : en tentant, il sagit ici de = soumettre la tentation ",
dans un mouvement de transgression morale et religieuse.

wvoyant (121)

Il faut tout d abord s interroger sur le statut grammatical de cette forme en —ant. Il appara t que
dans les occurrences du texte, les crit res g n ralement adopt s pour distinguer un adjectif d un
substantif® ne permettent pas de lever lambigu t : | adjonction de | article est possible, de m me que
la fonction attribut (du sujet ou de | objet) peut tre occup e soit par un adjectif soit par un nom de
caract risation non d termin . Cependant, on peut remarquer que voyant ne peut accepter de
compl ment * je dis quil faut tre voyant de ..., * se faire voyant de ..., tant obligatoirement en
construction absolue comme le serait grand mais pas forc ment enseignant. Dans la m me
perspective, | adjectif accepte la modification en degr s : il faut tre tr s voyant, se faire tr s voyant .

Sens en langue : cette ind cision justifie d tudier les principaux emplois en n vacuant
(presque) aucune forme grammaticale. Soit, dans la caract risation des personnes : 1j troitement li
la perception visuelle (substantif le plus souvent) : ~ qui jouit du sens de la vue " ; 2 jle sens visuel
s estompant devant le sens spirituel (substantif ou adjectif) : = celui qui manifeste une connaissance
directe et extraordinaire, au-del des sens naturels et de la raison " - les proph tes dans la Bible,
mais aussi, depuis | poque romantique, les personnes qui pr tendent (notamment les voyantes) tre
extra-lucides ; 3 jet enfin, selon une valeur passive (de | adjectif) : ~ qui attire la vue, | attention ™~

Dans le texte, il convient de relever, quelle que soit la fortune de la formule, la polys mie
(consubstantielle  la parole oraculaire ) qua ici voyant. Le Grand Robert de la langue fran aise
indique qu un sens nominal serait apparu avec Rimbaud : Penseur, po te qui voit et sent ce qui est
inconnu des autres . On a donc retenu la conception d un po te visionnaire semblable celle que
repr sente Hugo dans Les Contemplations (* Les pieds ici, les yeux ailleurs ) ; mais la comparaison

qui pr ¢ de — ~ un homme simplantant et se cultivant des verrues sur le visage "~ - induit un
5

Une autre question, r cemment pos e par la critique (mais nous paraissant quand m me
moins vidente), est celle de la d marcation entre adjectif et participe : faut-il ici distinguer une forme
attributive simple, ou une construction archa sante du type il faut tre chantant, il faut se faire
chantant ? Dans ce cas, il sagirait du sens actif ou dynamique du verbe, en dehors de toute
actualisation temporelle ou modale, | o |adjectif d signerait une qualit , une caract ristique.



glissement de lid e de voir celle d tre vu : on ne peut donc rejeter le troisi me sens passif. Enfin, il
faut encore noter lambigut des italiques, et de leur valeur nonciative : s agit-il de marquer un
soulignement ou une citation?

2- Gmammaire

a- tde desvermes kHme pronominak

Les correcteurs rappellent que cette preuve exige de traiter toutes les occurrences du texte, partir
dun plan que fondent conjointement la th orisation de la notion grammaticale et le corpus dans sa
sp cificit . Cette ann e, la question a t trop souvent trait e de mani re trop ~ simpliste =~ et
scolaire. La majorit des candidats a en effet seulement distingu entre les verbes essentiellement
pronominaux et les autres.

corpus :
. Si le cuivre s_veille fait clairon
. en s en clamant les auteurs
. plusieurs s_jouissent renouveler

. homme ne se travaillant pas

.tantd go stes se proclament
. qui s attribuent leur progr s intellectuel

1
2
3
4
5. s accomplit un d veloppement naturel
6
7
8. Il s agit de faire | me monstrueuse

9

. Imaginez un homme s implantant [des verrues]
10 et se cultivant des verrues
11. il faut se faire voyant
Intoducon
Un certain fbu €minobgique

Un tel sujet engageait les candidats mettre en d bat la notion de = forme ** pronominale et poser
clairement les crit res permettant de regrouper des verbes pour lesquels les analyses peuvent
appara tre complexes (parfois plus lexicales que syntaxiques).

La forme ou construction pronominale (r flexive) ou encore diath se/ topicalisation pronominale (
consid rer la s lection des actants du proc s, selon les concepts de Tesni re) constitue une des
cat gories formelles du verbe ( opposer aux ~ types ~ obligatoires dans la grammaire scolaire). Le
nombre de = formes "~ (passif, impersonnel, factitif, emphatique ) diverge selon les grammaires.

Remargues : longtemps d sign e par le terme voix par la grammaire traditionnelle, (abandonn en
1975) la forme pronominale tait consid r e comme une option originale entre | actif et le passif (
mettre en lien avec la voix moyenne des langues indo-europ ennes). Cette d signation suppose que
I on prenne en compte les variantes actancielles que la construction pronominale occasionne. Or, la
notion de voix suppose une homog n it logique qui n existe pas (les fonctionnements interpr tatifs
sont en effet fort divers et ces tours ne sont pas ~ nonciativement innocents ", rappelle la
Grammaire m thodigue du fran ais, p.261).

Descripton Bme Ik

La s miologie de la forme pronominale est de caract re syntaxique : on rel ve la pr sence dun
pronom personnel clitique cor f rentiel au sujet (ou contr leur pour linfinitif ou pour le participe)

I ment de compl mentation du verbe. Pour la troisi me personne du singulier et du pluriel (de rang
3 et de rang 6), c est la forme originale se du pronom qui est sollicit e, forme unique neutralisant la
flexion en nombre ainsi que | opposition fonction directe (accusatif) /indirecte (datif). On ne trouve
dans le texte que des constructions en se (stricto sensu seul r fl chi).

4. | homme ne se travaillant pas (COD)




9. Imaginez un homme s implantant . des verrues (COS)

La construction pronominale longtemps int gr e la conjugaison pr sente la particularit
morphologique de former ses temps compos s avec |auxiliaire tre. Si aucun verbe ne r cuse la
possibilit davoir une variation aspectuelle (accompli/ inaccompli ou tensif / extensif), un grand
nombre de verbes n ont pas de correspondants pronominaux ou inversement.

*s tre ;7s exister,* se faut

C est en fonction du degr dimplication du compl ment pronominal dans le proc s (autrement dit sa
valeur diath tique) que les verbes du corpus seront analys s. La grande vari t de sens repose sur le
dosage d op rativit et de r sultativit au sein de la relation sujet et pronom ainsi que le d veloppe
G rard Moignet (Syst matique de la langue fran aise, p. 104 et sqq).

a.l Les verbes pronominaux

La construction pronominale ne valide aucune charge diath tique (ou trop faible pour tre prise en
consid ration en fran ais moderne). Cette nullit actancielle et cette vacuit s mantique du pronom,
sorte de pr fixe, autorise  envisager le verbe comme une seule lexie dont le sens nest pas
compositionnel. Le r le agentif maximalis fait que le proc s verbal reste confin dans la sph re du
sujet et le pronom personnel nassume aucune fonction. On distinguera deux cat gories de verbes.

a.l.1 Les verbes essentiellement (ou intrins _guement) pronominaux :

Une soixantaine verbes ainsi recens s ont longtemps t int gr s aux tableaux de conjugaisons. Il
n existe pas de commutation possible avec un compl ment substantival ou avec autre pronominal : on
ne peut accorder au pronom r flexif aucune valeur r f rentielle. Le pronom ne jouant aucun r le
actanciel est inanalysable (Grammaire du fran ais, Denis et Sancier-Chateau). Il ny a pas
d occurrence dans le texte.

a.1.2 Les verbes pronominaux autonomes :

Le pronomr fl chi forme de lam me mani re avec le verbe une unit s mantique. Le verbe existe
la forme non-pronominale avec un sens lexical possiblement plus ou moins diff rent et avec la
possibilit dun r gime diff rent. Le recours la forme pronominale a une cons quence sur la valence
du verbe. Deux occurrences m ritent attention.

1. si le cuivre s_ veille clairon

Le sens du verbe la forme pronominale (intransitif) ne se distingue pas de celui en emploi transitif
direct. Le sujet est site du proc s. D pourvu de valeur actancielle, le pronom r fl chi apporte
cependant la construction une valeur = autocausative "~ qui | gitime le classement possible de cette
occurrence dans les constructions pronominales neutres (Grammaire m thodique du fran ais, p.260).
La pr sence d un attribut accessoire, lieu d une pr dication seconde, nalt re en rien le sens du verbe.
P. Le Goffic (Grammaire de la Phrase Fan aise) voit dans la construction la pr sence de deux
actants indistincts : quand = xs veille”, = veilleur " et~ veill " se confondent.

La m me analyse peut convenir pour | occurrence suivante :
3 plusieurs s_jouissent renouveler (verbe transitif indirect / de + infinitif).

Bien que marginal, le verbe jouir (transitif direct) est bien attest en emploi non-pronominal et ne se
distingue pas s mantiquement du verbe pronominal.

Lar flexivit touche le verbe agir (verbe intransitif)  laquelle se greffe la forme impersonnelle (se est
donn pour un accusatif impersonnel dans la Grammaire de la Phrase Fan aise).

8 Il sagit de faire| me monstrueuse (compl mentation indirecte, s quence, de +infinitif).

a.2 Les constiuctons pronomina ks ¢erbes enempbi pronominalr fl chi)

Pour ces verbes dits r flexivables, la construction pronominale repr sente une option de transitivit .
Le verbe pronominal peut par ailleurs accepter une autre compl mentation compatible avec le
compl ment clitique r fl chi.

Il doit |a cultiver (1.16)



se cultivant des verrues (1.20)

Dans ce cas, le sujet et le compl ment cor f rents ont ~ deux r les actanciels distincts =" (P.Le Goffic,
p. 309). Pour G. Moignet, (Syst matique de la langue fran aise, pp .10-110) op rativit et
r sultativit sont en proportion: le proc s ~ en boucle ™™ trouve son point dorigine et son point
d aboutissement dans le m me support successivement agent puis objet/ patient. Le sens du verbe
est compositionnel et le pronom personnel s mantiguement investi assume une fonction.

Du point de vue r f rentiel plusieurs interpr tations sont possibles :

- sens r flexif (ou r fl chi, Grammaire du fran ais, Grammaire de la Phrase Fan aise). Le pronom
peut tre alors soit au singulier soit au pluriel). Le renfort par la forme tonique X-m me rendu le plus
souvent possible permet de lever les ambigu t s interpr tatives. Cependant le caract re accusatif du
pronom clitique n est pas toujours nettement perceptible.

-sensr ciproque (le sujet est obligatoirement au pluriel).

Pronom r fl chi au singulier :

4. |homme ne se travaillant pas (sens r flexif : = accusatif "ou COD)

Les dictionnaires contemporains n enregistrent pas de construction pronominale du verbe, on citera
cependant les vers fameux de La Fontaine : Elle, qui n tait pas plus grosse en tout comme un ~ uf/
Envieuse, s tend, et s enfle, et se travaille/

9 imaginez un homme s implantant  des verrues (sens r flexif, © lui-m me " : datif d int r t) COlI,
COS)

10. se cultivant... des verrues (sens r flexif : datif dint r t). Ce datif tendu nest pas pr vu dans la
valence du verbe.

Pronom r fl chi au pluriel :

- en s en clamant les auteurs (sens r flexif : COD). Le pronom r fl chi est du point de vue logique le
th me de la relation pr dicative seconde. La valeur r f rentielle du pronom r fl chi ainsi que sa
fonction syntaxique permet d identifier une fonction attribut de | objet.

6 tantd go stes se proclament auteurs.

La m me lecture syntaxique est mener concernant la relation attributive. L analyse s mantique peut
faire h siter entre un sens r flexif ou un sens r ciproque avec renfort possible de mutuellement ou
lun lautre). M me h sitation dans | exemple suivant :

7. qui s attribuent leur progr s intellectuel (sens r fl chi ou r ciproque : datif inscrit dans la valence du
verbe, attribuer quelque chose quelqu un).

Cas particulier :

Le verbe faire conna t un emploi pronominal o se faire est quivalent de devenir *il se fait vieux ou
dans le tour impersonnel * il se fait tard. Dans ce cas le pronom est inanalysable et le verbe est en
emploi autonome. Dans | occurrence du texte, la valeur actancielle du pronom r fl chi est clairement
identifi e etle sensr flexif assur .

11. il faut se faire voyant (* accusatif ~ ou COD)

a.3 Les verbes pronominaux vakurpassive
5 s accomplit un d veloppement naturel (se est inanalysable)

Dans ce cas, on constate une r duction valencielle : le verbe bivalent (accomplir quelque chose)
devient monovalent. Contrairement au passif analytique (* Un d veloppement naturel est accompli),
une valeur aspectuelle d inaccompli est saisie. L occultation de | origine du proc s ajout e |laspect
inaccompli et la s lection du pr sent sert ici lexpression dune v rit g n rale. Dans
linterpr tation passive, la part dop rativit est r duite: le sujet grammatical est le point
d aboutissement du proc s verbal. L agent nest pas exprim (on parle d "~ agent fant me ™) et le
sujet grammatical est un inanim le plus souvent. Il s agit pour P. Le Goffic plut t dun sens moyen
gue dun sens passif dans la mesure 0 un agent nest pas impliqgu (Grammaire de la Phrase
Fran aise, pp.313-314)

1 &%



On peut cependant h siter et verser cet exemple dans le cas des constructions pronominales
" neutres " comme le sugg re la Grammaire m thodique du fran ais (p. 160) : ~ les verbes typiques
dune activit exerc par un agent sur un objet/ patient comme faire, effectuer, produire, op rer,
accomplir etc  nexpriment plus que la simple notion d occurrence [ ]lorsqu la forme pronominale,
ils ont pour sujet une expression d notant elle-m me un proc s dynamique ~". C est bien le cas ici
avec le d verbal ~ d veloppement ™.

b- Remarues n cessaires

" Ltelligence universelle a toujours jet ses id es, naturellement ;les hommes ramassaient une
partie de ces fruits du cerveau : on agissait par, on en crivait des livres : telle tait la marche... ™

Le libell de la question indique : ~ Faites toutes les remarques que vous jugerez n cessaires sur
[”nonc " mais, pour autant, il est d conseill d&ffectuer | analyse et la description de chaque mot de
la construction. Si des remarques de d tail smposent, il convient de les effectuer dans un cadre qui
montre que |dn a compris la signification de la construction. On peut ainsi partir de remarques sur la
macrostructure pour terminer par |”tude de la microstructure. M me sfl est in vitable de
probl matiser la description et | analyse, | Ensemble des remarques doit tre convergent.

Signalons enfin quelques remarques discutables de certains candidats : certains parlent, pour cette
construction, dine "~ a grammaticalit =~ que Rimbaud d velopperait d lib r ment. D autres
pr tendent que Rimbaud bouleverse les r gles de la syntaxe. D &utres, enfin, que Rimbaud met en
place des structures de phrase typiques de | dral.

b.1 Obsewatons densembk de b macrostucture hmicrosttucture
Il sagit d ine phrase complexe en parataxe par juxtaposition.

Les deux tours  commenter sont pr ¢ d s dine m taphore in praesentia ou |~ intelligence
universelle " est compar e un arbre fruitier jetant ses id es comme des ~ fruits =" que les hommes
ramassent. Cette m taphore va naturellement influencer le statut syntactico-s mantique de la
repr sentation de en (" On en crivait des livres ™).

Une autre interpr tation est possible selon laquelle la s quence fait partie dune progression
th matique : ses id es >ces fruits du cerveau >par fl >en.

Les deux tours se pr sentent en sym trie voire avec une anaphore que souligne la virgule, mais en
m me temps en dissym trie ~ par"vs = en .

b.2 Remargues de m ompho-syntx>e
Trois formes de | nonc pr sententunint r t: danslordre on, paret en.

Toutes les trois constituent des hybrides morphologiques, ce que F. Brunot appelait des ~ formes
chauve-souris *".

ON

On peut tre consid r soit comme un pronom personnel par sa syntaxe ( conjoint atone) limit la
fonction de sujet et ne pouvant faire | objet d une expansion, soit comme un pronom ind fini par son
S mantisme .

Il fait partie des pronoms nominaux dont le contenu r f rentiel est obtenu par d faut. Il neutralise par
ailleurs les cat gories de personne, de nombre et de genre, pour ne garder que celle d anim humain.

Forme " cam | on ", il ne peut tre |objet que d une interpr tation et non d une identification.

Les occurrences du texte permettent de rappeler le caract re de transcendance des pronoms par
rapport au nom (ils en sont un au-del ).Il est important de les mettre en perspective avec les
occurrences - les hommes ™', qui les pr ¢ de et ~ |homme " qui les suit, rappelant son tymologie
(homo) et pr sentant un m me degr de g n ralisation.

EN : autre forme hybride

Elle peut tre d finie comme tant un pronom personnel adverbial
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- pronom personnel par sa syntaxe, forme conjointe, atone, susceptible de diverses places (proclise-
enclise), vis- -vis des verbes. Il neutralise | opposition de nombre et souvent celle de genre.

- adverbe, par son origine latine, inde, et par ses emplois (unicit de fonction).

Il combine repr sentation (d o possibilit didentification textuelle) et rection, quivalant par cumul
de + | ment nominal.

Dans le texte, il rappelle le syntagme ~ une partie de ces fruits du cerveau "', seule partie des id es
jet es par lintelligence et que | homme va utiliser.

Pour ce qui est de la fonction de cette forme pronominale, il faut remarquer quici de , qui figure par
cumul est dans son plein emploi de pr position : il a son sens originel spatial signifiant = partir de ™.

En est dans la fonction de compl ment circonstanciel non essentiel.
PAR

Emploi ~ absolu "" ou pr position = orpheline ** (Riegel, et al., 2009). Ce type d emploi suppose que le
r f rent du r gime manquant de la pr position soit activ ou tout au moins accessible — ce qui est le
cas ici, via la chane de r f rence ant ¢ dente, et gr ce la reprise pronominale en qui agit
r trospectivement. Peut- tre pourrait-on parler d "adverbialisation de la pr position ?

Pour d finir la particularit de son empiloi, il faut se rappeler ce qu est une pr position, ce qu est par
| origine.

La pr position, | ment invariable, permet d tablir un rapport syntaxique entre deux | ments, qui
sans elle ne peuvent former un ensemble li . Son incidence est bilat rale, elle a un support d avant et
un support d apr s (elle r sout un probl me de transitivit ).

Si | | ment nominal subs quent fait d faut, elle devient une forme intransitive, invariable et
subordonn e, c est- -dire un adverbe impliquant une r f rence contextuelle.

Cette possibilit de transformation existe pour les pr positions avant, apr s, devant, depuis, et en
fran ais parl pour = avec, contre, entre, pour, selon ",

Si certains grammairiens tiennent ces constructions pour des pr positions en emploi absolu, il vaut
mieux y voir des adverbes, si on se rappelle que ces formes ne sont possibles que pour la
repr sentation de | inanim , | emploi pr positionnel tant obligatoire pour | anim .

Par , adverbe, reprend lui aussi le syntagme = une partie de ces fruits du cerveau **. Sa fonction est
celle de compl ment de cause ou de moyen de agissait ( verbe intransitif ), compl ment non
essentiel.

La particularit de | occurrence du texte tient ce que Par nappartient pas la liste des pr positions
susceptibles de conversion adverbiale. Elle constitue une sorte d hapax propre Rimbaud (peut-elle
tre un belgicisme ?)

b.3 Remargues de syntaxe
tude du tour : © on agissait par =’

On suivra ici la description de P. Le Goffic pour qui les pr positions ont des compl ments de lam me
fa on que les verbes, mais ici on peut parler de = compl ment z ro ~ plut t que de chercher du c t
de I 2llipse. Ces constructions ~ z ro "~ sont fr quentes en fran ais (" je vote pour ", ~ faire sans "...).
L &mploi dun compl ment z ro avec agir est cependant remarquable. On pourrait parler d 2llipse de
discours ou de compl ment latent.

tude du tour * on en crivait des livres *
Deux hypoth ses se pr sentent:

a) Il pourrait sagir dune mont e de compl ment clitique. Devant le verbe se trouve un clitique qui
nést pas compl ment de ce verbe mais compl ment de compl ment. On aurait une construction du

type :
" on crivait des livres de N *" avec un compl ment du GN.

Cela donnerait une structure profonde du type : ~ on crivait des livres sur les fruits qu dn ramasse ™



Dans cette premi re hypoth se, on consid re que le compl menta t d plac de sa place logique et
originelle. Pourquoi un tel d placement, si d placement il y a ? La place du clitique est mettre en
rapport avec la structure th matique de 1”nonc : il marque le rappel dn | ment th matique, non
d nu dfmportance, qui vient prendre sa place dans la ~ bote de rangement™™ des | ments
th matiques anaphoris s : la zone des compl ments clitiques pr verbaux. Dd |fmportance du
syst me m taphorique anaphoris et surtout repr sent dans ce tour ;

b) Il pourrait sagir ( la diff rence de Ihypoth se a) dtine occurrence d&mploi adverbial clitique de
" en " en fonction de circonstant cette fois. On notera que |anaphore des circonstants (de lieu et de
temps en particulier) se r alise g n ralement au moyen dautres adverbes. ~ En ™" reprend ici des

| ments th matis s, au statut s mantigue davantage actanciel que circonstanciel. Dans ce type
d &mplois, on est la fronti re du compl ment essentiel et du circonstant. On rencontre fr quemment
ces tours : ~ Le cancer, il a fini par en mourir " ou -~ Cette affaire, moi, je n&n dors plus " ou m me
" jenénsaisrien .

Pour trancher entre les hypoth ses a et b, il faut examiner les structures profondes qui sont en jeu et
le statut syntactico-s mantique des suites de verbe :

a. = crire des livres au sujet de ces fruits du cerveau ™
b.~ crire gr ce ces fruits du cerveau
On observe imm diatement que le statut s mantique actanciel s affaiblit avec la solution b.

Du coup, si |dn retient la solution a, on s aper oit que derri re la construction = en crire des livres ™
se cache la valeur du = de " latin qu dn retrouve dans les titres archa sants : ©= De natura rerum ™",

c. Il peut s agir tout simplement d tine construction sur le mod le X crire Yde Z o Zest | origine ou

la mati re dont Y est fait. Le pronom adverbial en est un compl ment non pr vu par la valence, mais

rendu possible par analogie avec X faire/fabriquer Y de Z : Paul a fait un manteau ( partir)de ce tissu
il en fait un manteau.

Dans tous les cas, |”tablissement d ine repr sentation pr cise des segments anaphoris s n&st pas
ais e. Cést| pr cis ment que r side le rendement expressif, puisque la pr position et | adverbe en
position libre d gagent une potentialit de type ~ universalisante ™.

Ainsi peut-on concevoir que |dn soit = agi par " !

Nota : Faire du syntagme ~ |Ihtelligence universelle ~" les repr sentants dans les deux constructions
tudi es naurait rien d @bsurde. Nous avons donn la priorit aux syntagmes les plus proches mais
une lecture syntactico-th matique autoriserait cette lecture r gressive.

Remarque :l imparfait

On pouvait enfin souligner laspect s cant de | fmparfait. Deux parties du proc s sont repr sent es :
| ine est actuelle, | autre virtuelle au moment ou le propos est nonc .
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3- Etude du styk

Nous tenons rappeler, dtin point de vue m thodologique, | importance de | thtroduction qui doit non
seulement situer pr cis ment le passage tudi , mais aussi d finir les termes de |mtitul et
probl matiser le questionnement stylistique.

[situation] La lettre  Paul Demeny occupe une place part dans la production rimbaldienne des
ann es 71, non seulement par le genre pistolaire auquel elle appartient, mais encore, et surtout,
parce qudn la consid re comme ~ une profession de foi po tique de Rimbaud ~*°, dans laquelle les
po mes joints viennent illustrer ladite profession de foi, ou manifeste. ~ Jair solu de vous donner une

L Foreste, ined Galmard Ao sie p. 282.




heure de litt rature nouvelle ", ainsi la lettre commence-t-elle. Il est question ici, selon les terme de
Rimbaud au d but de sa lettre ~ de la prose sur | avenir de la po sie = (p. 87).

Le passage tudi se situe apr s le premier po me intercal -~ Chant de guerre parisien ™ et avant le
deuxi me po me -~ Mes petites amoureuses . Nous aurions donc | retour la th orie apr s la
pratique, | &xtrait constituant a priori une partie du pan th orique de cette lettre.

2) [d finition des termes de Imtitul ]| D s lors, peut- tre pouvons-nous parler  son sujet de
" manifeste . Au sens large, un manifeste est une ~ d claration crite, publique et solennelle, dans
laguelle un homme, un gouvernement, un parti politique expose une d cision, une position ou un
programme ~°. Par analogie, c&st une ~ d claration crite dans laquelle un artiste ou un groupe
d artistes exposent une conception ou un programme artistigue ~°, mais c&st aussi une °~ oeuvre
exemplaire d in courant artistique .

3) [Probl matique] Il faut donc employer ici © manifeste ** avec les guillemets de | ttitul puisque, dln
point de vue g n rique, cette lettre, comme telle, avait vocation sadresser un seul destinataire, et a
t d crt e manifeste " parla post rit . D s lors, on peut s attendre, dUn point de vue nonciatif,
ce que le positionnement de |7 nonciateur ne soit pas d nu de tensions. Si nous avons bien| , dtine
part, un texte ~ r flexif " qui a pour objet de faire | apologie d tine certaine vision de la po sie son
destinataire, et qui va donc jouer des codes de |~ pistolaire pour conf rer une port e g n rale son
propos, on peut se demander, d autre part, dans quelle mesure, ce = manifeste "~ n st pas exemplaire
de la po sie quil d fend ; nous aurions | un manifeste en acte, offrant effectivement, dans sa

r alisation m me, cette ~ po sie nouvelle "~ dont le temps est venu.

[annonce du plan] Nous tudierons donc la tension nonciative qui parcourt le texte, avant de nous
int resser ses dimensions didactique puis proprement po tique, au sens fort du terme.

I. TENSIONS ENONCIATIVES

Parce que le destinataire de la lettre est embl matique dtine re po tique que le jeune po te
consid re comme r volue, 1”nonciation d borde largement la seule sph re intime de |”change
pistolaire : la lettre est d abord le lieu d affirmation d in moi vindicatif cependant que d centr et qui
aspire |tniversalit de son point de vue.

1.1. Une nondaton nyn gocentr e
Comme telle, | instanciation nonciative de | pistolier appara t des plus sensibles.

C est tout particuli rement le cas dans le premier paragraphe, o le ph nom ne sobserve tant au

niveau des d terminants possessifs (" ma pens e ) et des nombreux pronoms personnels de rang 1,

le plus souvent sujets, quau niveau des tiroirs temporels utilis s, comme en t moignent la forte

repr sentation des temps du discours (du pass compos au conditionnel pr sent) et la fr quence,

tout particuli rement significative, de pr sents d actualit  troite (" jassiste ", ~ je la regarde ", " je

lance =~ ), associ s diff rents termes marquant le passage dun tat un autre (" s veille
closion ™ ).

Mais tout le reste du passage nen manifeste pas moins clairement | gocentrage du discours. Un
premier indice en est la pr sence des tr s nombreux subjectiv mes maillant le texte (* vieux
imb ciles *", "~ intelligence borgnesse *~ ): subjectiv mes axiologiques valeur syst matiquement
pol mique, et dont divers d terminants d monstratifs (" ce pass *°, = ces antiquit s ") confortent
occasion les prises de position critiques, ou dont un usage r current de |exclamation —
ventuellement associ e  |tterjection ~ quoi ! ou juxtapos e une phrase averbale (* des
fonctionnaires, des crivains **) signalant la proximit du sujet nonciateur — ach ve de lester la
charge fortement affective.

Une seconde marque de cet gocentrage peut encore sobserver un niveau typographique,
travers lusage convergent de signaux aussi expressifs que la majuscule (appos e ~Je™ et

© Action ), Iftalique " narcissique " (* rythment | Action ™", ~ voyant ™", ©= go stes ), les deux points,
dont la succession n&st pas r guli re, et le tiret, qui vient accentuer la pause et le d tachement des
id es les unes par rapport aux autres, la faveur d antith ses nettement pol miques (" — Mais il s agit
de se faire  *") ou de phrases guillotines en forme d piphrases cinglantes (" — c est pour eux 7).



On notera cependant qu une telle insistance de | nonciateur sinstancier tous les niveaux du texte
—quitte s affirmer d ailleurs en train d”noncer plusieurs reprises, que ce soit par le biais de lincise
(" ai-je dit™"), ou de marqueurs dassertivit engageant lusage du pr sent d nonciation (" je dis
gue ) — trouve ici pour corollaire une orientation nonciative des plus t nues vers le destinataire de la
lettre. Symptomatique cet gard semble la faible place accord e Ila personne de rang 2/5,
simplement convoqu e par un imp ratif : ~ imaginez *". Le " caract re locutoire " reste centr sur la
personne qui parle.

1.2. Un gocentiage d centr

La puissance et la visibilit de ce dispositif nonciatif rendent pour le moins paradoxal que le = je " si
r guli rement mis en avant par | pistolier tende sy affirmer d&mbl e comme = autre " — cest- -
dire qu il n&st pas seulement celui qui parle, mais il est aussi celui dont on parle. On remarque ainsi,
d s la premi re ligne du texte, un mouvement inaugural de d locutivisation du " je ™" traduit de
mani re provocatrice par le non-accord grammatical de ~ Je est™’, et engageant logiquement un

trangement du je  lui-m me, alt ration et d centrement clairement soulign s par la scission
m tonymique du ~ je regarde ma pens e .

Un tel cart lement du " je™, et la double postulation nonciative qui sensuit, apparaissent
notamment perceptibles dans divers grincements nonciatifs. Ainsi dans [”nonc : ~ il sagit de se
faire | me monstrueuse : |instar des comprachicos, quoi! *°, cohabitent tension vers | impersonnel
(verbe impersonnel, pronom r fl chi de rang 3) et fort marquage subjectif (lex me affectivement
modalis , d tachement typographique de la sous-phrase averbale, interjection) — lalliance de ces
deux dynamiques en forme d oxymore nonciative amenant nuancer et r viser | apparente univocit

des analyses pr ¢ dentes concernant| gocentrage du discours.

1.3. Ure d prise du rep rage nyn gocentrique

Le r f rent des deux personnes de | nonciation, aussi bien que | nonciation elle-m me, d bordent
du reste tr s largement du cadre a priori intime et resserr de |”change pistolaire. Ent moigne tout
d abord le recours une personne de rang 4 (* nous naurions pas ), inclusive, sans doute, mais
diluant surtout le ~ je *" et son allocutaire dans un ensemble bien plus vaste. En t moignent ensuite,
dans les paragraphes 2 4, la pr dominance crasante des personnes de rang 3 et 6 ou des
d terminants qui leur sont associ s, et un double usage du pronom ~ cam | on ™ on (" on agissait
par, on en crivait des livres ), qui, tout en participant d une volont pol mique de mise distance,
relaie galement une logique de |&stompage des marques de la personne et une tension insistante
vers | fmpersonnel.

Cette derni re tension apparait plus largement traduite par la convergence dau moins deux
proc d s:lusage de tours impersonnels, d une part, ventuellement pr sentatifs (" ilenest ™, "l
ny a’’) ou assortis de constructions infinitives permettant de masquer le support agentif des proc s
impliqu s (" il faut tre voyant, se faire voyant *", ~ il s&git de se faire "...) ; et le recours un certain
nombre de constructions pronominales, d autre part, passives (* s accomplit ") ou non (" il s agit de
se faire **), mais servant dans les deux cas un m me mouvement d impersonnalisation.

Par un mouvement parall le cette impersonnalisation, le texte tend s affranchir des rep res
temporels de la situation d nonciation pr sente, associant troitement, au moment T de r f rence,
lauteur de la lettre  son destinataire. L absence, dans le texte, de tout connecteur temporel d ictique
est de ce point de vue exemplaire ; lusage de certains tiroirs-temps ne | est pas moins. Nombre de
pr sents du texte se voient notamment conf rer une valeur temporelle tendue (° rythment ™),

interpr table parfois comme omnitemporelle (" charme ™, ~ s”jouissent™, "~ veut™, ~ cherche ",
" inspecte "...). Assorti de marqueurs temporels hyperboliques (* toujours ©") comme dimparfaits
valeur durative (" ramassait *, ~ agissait ", ~ crivait *"), un des trois pass s compos s du texte (" a

jet ) marque sans doute moins | ant riorit au moment pr sent de | nonciation que la plus grande
amplitude temporelle, requise par | expression dune v rit g n rale.

Transiton

Les tensions nonciatives du passage trahissent les contradictions dans lesquelles se d bat tout
auteur de manifeste : il clame son d go t envers les valeurs fondatrices de son actualit imm diate,

! &*



mais il aspire simultan ment lui donner une port e g n rale. Cest que, texte de rupture, tout
manifeste est aussi un texte programmatique, d sireux de r former | tat pr sent des choses en
t chant d imposer l universalit de ses maximes. En ce sens, | op ration de d centrage nonciatif qu il
suppose apparat troitement en rapport avec sa vis e didactique.

II. UNE PROSE DIDACTIQUE

Abstrait et th orique, 1dbjet du propos du po te est port | attention du lecteur par la modalit
d ontique et marqu par le souci de pr cision et de clart .

2.1. Abstracton d undiscours th orique

La d prise du rep rage nyn gocentrigue tudi e plus haut sinscrit dans un mouvement plus ample
de g n ralisation et, en d finitive, de th orisation du propos.

Le fait est particuli rement saillant au niveau de lusage des d terminants : articles d finis singuliers
ou pluriels en emploi g n rique engageant une extensit maximale (" le cuivre ", ©~ Thomme ™™ x 2,
" les hommes ™', ~ les curieux " ) ; articles z ro en emploi non r f rentiel, construisant une saisie
purement notionnelle des noms concern s et amenant consid rer leur r f rent dans leur plus
grande g n ralit (" s veille clairon™, ~ sont jeux, d lassements ™, ~ qui veut tre po te’, ~ se
proclament auteurs ™", " auteur, cr ateur, po te”’, ~ coup darchet™ ); d terminant ind fini de
totalit distributive passant en revue les | ments indiff renci dun m me ensemble (* en tout
cerveau ) ; d terminant ind fini en emploi attributif impliquant une extraction al atoire (* imaginez un
homme ") La convergence de tant d usages traduit une claire vis e conceptuelle et th orique du
discours.

Mais cette vidente tendance envisager le lexique dans sa plus grande g n ralit —dontt moigne

du reste lassociation de certains adjectifs certains noms (* temps infini™", ~ lintelligence
universelle ") —, sajoute encore une remarquable efflorescence de noms abstraits (* faute ',
closion ™, " coup ™, " remuement’, °~ profondeurs™, " bond™, ° signification ). Ces noms

abstraits sont occasionnellement dot s d une majuscule accentuant les dimensions id ologique et
th oriques du propos (* Action ") ; parfois ins r s dans des constructions pr dicatives  verbe
support substantialisant les proc s concern s (* fait son remuement " vs remue ; ~ vient d un bond
sur ** vs bondit sur ) ; autorisant ventuellement | occultation des supports agentifs des pr dicats
nominaux concern s ( rythment | Action ™", = musique et rimes sont jeux "), ou renfor ant encore la
scission m tonymique de | nonciateur (" jassiste | closion de ma pens e " vs ma pens e clot),
certes ; mais soulignant surtout chacune de leur occurrence la pente abstraite du discours, pluriels
m tonymiques ou non (~ les profondeurs ™).

Mise en relation avec ces deux ph nom nes, la sp cialisation du lexique utilis , renvoyant tant t au

champ lexical des arts (* crivains™, "~ auteurs™, ~cr ateur”, ~po te’, " vers’, " lyres’,
“archet™ ), tant t celui de | esprit humain (" pens e ™, ~ intelligence ", ~ intellectuel ", " id es ™,
“cerveau 'x2, ° me’ x2, " connaissance” ), tantt celui du progr s (* closion ™,
" remuement”’, "~ marche ', ~ d veloppement™, " progr s ) ach ve de manifester la dimension

sp culative et th orique du passage.

2.2. De h containk aigumenttve lexqpressionde lob Igaton

Le caract re didactique et programmatique de |extrait sobserve encore dans la mani re dont
| nonciateur tend exercer une pression, plus ou moins marqu e, sur son allocutaire.

On rel vera dans cette perspective la dimension argumentative du passage, nhotamment sensible
travers lusage r current des deux points ayant, dans plusieurs cas, valeur d explication et/ou de
justification (" Cela mest vident: jassiste | closion de ma pens e ™, * les hommes ramassaient
une partie de ces fruits du cerveau : on agissait par, on en crivait des livres ) ; et, plus nettement
encore, travers | occurrence liminaire du - Car ~°, marquant explicitement la volont de | pistolier de
justifier une implication (c est- -dire, d obliger son destinataire |admettre), et —uvrant simultan ment

| laboration dun ethos professoral, en postulant, par contraste avec puisque, lin galit des
connaissances poss d es par le ma tre et son disciple.



On rel vera surtout, comme relai privil gi du caract re programmatique et didactigue du manifeste,
lusage insistant de la modalit d ontique fait par | pistolier, ce qui revient dire, sa mani re
d exprimer une n cessit ayant force de loi par le biais d nonc s se donnant comme
obligatoires / facultatifs / permis / d fendus. Les marques lexicales explicites en sont tr s nombreuses
dans le texte, comme le montrent les occurrences du verbe impersonnel falloir (" il faut tre voyant ™),
de la construction pronominale impersonnelle il sagit de (" il s agit de se faire | me monstrueuse ™),
du verbe devoir (* doit la cultiver 7*), mais aussi du semi-auxiliaire avoir  (* nous naurions pas
balayer ") *". Il apparat cependant que plusieurs nonc s sont aussi implicitement porteurs de cette
modalit . Ainsi, dans | nonc : " la premi re tude de Ihomme qui veut tre po te est sa propre
connaissance ', le verbe tre signifie davantage ~ doit tre " et marque autant | expression d une
injonction pressante quun pur rapport attributif. De la m me mani re, dans ~ je dis quil faut tre
voyant ', la modalisation assertive de | nonc (" je dis que ) relaie implicitement |expression
explicitement marqu e de la modalisation d ontique (" il faut tre voyant =), et engage ainsi pr ter,
sous la forme d un trope illocutoire une valeur injonctive voil e |assertion prise dans son ensemble
(" jedis quil faut tre voyant = =soyez voyants).

2.3. La chrt enqueston

La double attention port e la pr cision et, si probl matique soit-elle par ailleurs, la clart de
| expression couronne | intention didactique du passage.

L usage de doublets ou triplets parasynonymiques construits en parataxe asynd tique (° jeux,
d lassements *°, = auteur, cr ateur, po te "") peut en ce sens tre mis en relation avec la fr quence
de reformulations paraphrastiques, certes plus ou moins transparentes (" L tude de ce pass charme
les curieux : plusieurs s jouissent renouveler ces antiquit s vs. = Je est un autre. Si le cuivre
s veille clairon, il ny a rien de sa faute *"), mais r guli rement juxtapos es, elles aussi, en parataxe
asynd tique (" jassiste | closion de ma pens e : je laregarde, je| coute ™" ; " il cherche son me,
il linspecte, il la tente, il lapprend " ; ~ |homme ne se travaillant pas, n tant pas encore r veill ™).
Dans tous les cas, en effet, ces proc d s semblent autant traduire une tension du discours vers le mot
ou | expression les plus justes, qu une volont affirm e (au moins par instants) de se faire clairement
comprendre, en pr sentant un m me objet depuis diff rents points de vue successifs — et n anmoins
donn s pour quivalents par leur mode de juxtaposition.

La r currence des proc d s dinsistance et de soulignement participe dune m me recherche de
clart . Quils soient d ordre typographique, travers | usage des majuscules (" Je ", ~ Action ) et des

caract res italiques (* rythment | Action ™", = go stes ™", ~ voyant ~ x 2), ou d ordre syntaxique, par le
biais de diverses perturbations proches de |anacoluthe (* auteur, cr ateur, po te, cet homme na
jamais exist ) ou de Ilhyperbate (° connaissance, enti re”"; ~ a toujours jet ses id es,

naturellement ™), ils ne visent qu baliser le plus expressivement, mais aussi le plus commod ment
possible le chemin du lecteur, en attirant r guli rement son attention sur les points n vralgiques du
discours.

Dans une assez large mesure, le jeu de | analogie — m taphores et comparaisons — d ploy par le

texte peut tre lui aussi rattach cette m me intention didactique. La comparaison avec les
" comprachicos ©', par exemple, entend fournir une illustration sensible et, par | m me,
imm diatement intelligible au propos n cessairement plus sp culatif concernant "~ | me

monstrueuse . De lam me mani re,| nonc m taphorique " sile cuivre s veille clairon, il ny a rien
de sa faute " se pr sente id alement comme une forme d explicitation par Iimage de | nonc plus
obscur qui le pr ¢ de: ~ Je est un autre ". Fond sur une relation d analogie, il tend lucider le
th me in dit et herm tique ( savoir le rapport du Je cet autre qu il est) par le biais d un phore dont
on suppose lintellection plus imm diate ( savoir le rapport, globalement aristot licien, de la forme
clairon la mati re cuivre le constituant). Cependant, telle est ici laudace des raccourcis
m taphoriques impliqu s par le phore, que ce phore lui-m me n est pas exempt d obscurit . De plus,
la brusquerie de la juxtaposition du th me abstrus au phore obscur nest pas sans menacer elle-
m me la perception des liens unissant, dans les faits, le th me au phore, voire la simple possibilit de
les percevoir coup s r comme th me et phore d une m me analogie. Et que reste-t-il alors de la
vertu explicative de leur rapprochement ?

Transiton: Appel e  lucider les difficult s d un propos th orique abstrait, la m taphore se fait dans
le m me temps figure vive et, en cela, ferment d opacit . Elle t moigne ainsi de | troitesse des liens



unissant, dans le passage, dimensions p dagogique et oraculaire — et du caract re singulier d un
texte-manifeste accomplissant enfin dans sa forme m me le programme po tique annonc .

[ll. UN MANIFESTE PO TIQUE EN ACTE

Mettant en sc ne le spectacle dune parole oraculaire, ce texte accomplit simultan ment un
programme po tique valorisant le jaillissement et le bond, sur fond de lutte exacerb e des contraires
et de red finitions paradoxales superposant vidence et myst re.

3.1. Une pens e proc dantparbonds

Cette esth tique du jaillissement se dit d abord travers une quasi-absence : celle des connecteurs
logiques, qui, |exception notable du " car ™ liminaire, tendent seffacer au profit de |usage
presque syst matique des deux points, de la parataxe et de | asynd te.

Certes, les encha nements ne se font qu exceptionnellement sur le mode de la solution de continuit
d s lors que la coh rence, parfois tout implicite, informant le passage d un paragraphe |autre (ainsi
du-~2 au-3), voire d une phrase lautre (ainsi dans le paragraphe inaugural, de la premi re la
deuxi me phrase) peut tre le plus souvent reconstruite par le d tour de diverses implicatures. Cela

tant, il n en reste pas moins que cette coh rence apparat alors d une appr hension d autant moins
imm diate quelle nest mat rialis e, dans le texte, par aucun marqueur coh sif (anaphore,
r p tition ), etquenr sulte donc, pour le lecteur, une impression de morcellement.

Cette esth tique de la rupture fait du reste |objet dune laboration complexe, quant elle,
parfaitement coh rente. Lusage vocatoire de d terminants d finis aphoriques (* les vieux
imb ciles™", " la symphonie ") engage lirruption soudaine de r f rents surgis de nulle part et
imposant sans pr avis leur abrupte pr sence. Une relative cacophonie est suscit e par la succession
et lench ssement passablement d sordonn s de m taphores non fil es convergeant n anmoins au
sein d une m me isotopie (" veil du clairon™ > "~ closion "~ > " coup darchet ” >~ symphonie =" >
" remuement " > " bond ) ; syllepses s mantiques (* tente ", ~ voyant ") impliquant, plus quun
trembl , un foisonnement, voire un d bordement, constant du sens Tout converge pour accomplir
en acte le programme po tique d une criture singuli rement bondissante.

3.2. Un aflfonem entcons antdes contraires

Au-del dun apparent parpillement, cette m me criture trouve cependant son principe de
structuration profonde dans la violence dune bipolarisation axiologigue marqu e par |usage
d antith ses globalement convergentes (autour du s me /vision/: ~ borgnesse " vs ~ voyant =" ; autour

du s me /originalit /: ~ fonctionnaire *°, © crivain " vs ~ po te ", " auteur ", ~ cr ateur " ; autour du
s me /recherche/: =~ accumul *°, "~ ramassaient”™ vs ~ cherche ™, ° inspecte’,  tente”,
" apprend "', T cultiver”; autour du s me /nouveaut /: " vieux ', ~ squelettes’, " pass °,
" antiquit s"vs "~ s veille”, " closion ", " d veloppement ).

Cette structuration duelle, qui sous-tend | ensemble d un texte, au fond, manich en, se voit renforc e
tant t par | hyperbole (opposition toujours / jamais, stylisation du grand nombre par le num ral pluriel
millions, usage du d terminant de totalit distributive tout et d adjectifs qualificatifs tels qu = infini *~ et
“enti re’7); tant t par linvective (* vieux imb ciles ™ ; ~ millions de squelettes " ;  intelligence
borgnesse ) ; tant t par le sarcasme grin ant (" cest pour eux " ; ~ | tude de ce pass charme les
curieux ) ; et tant t par les jeux crois s des allit rations et des assonances, permettant, par exemple,
de mettre en regard du couple ~ clairon "/~ closion " lesd riv s~ clamant " et ~ proclamant "

3.3. vidence etmystie

.. la mise en sc ne spectaculairement agressive de ces affrontements r pond cependant le laconisme
lapidaire d une parole oraculaire, unissant les contraires dans un double mouvement de d passement
et de recat gorisation, et montant en s ries les red finitions paradoxales les plus provocantes, en
s appliquant superposer leurs effets d vidence et de myst re.



Ainsi en va-t-il, par exemple, dans lusage de phrases attributives telles que ~ je est un autre ™,
conf rant leur intrigant paradoxe la forme sans r plique de | nonc d finitoire et, de ce fait, une
fausse apparence de tranquille — et d autant plus fascinante — vidence.

Ainsi en va-t-il encore, quoique sur un mode assez diff rent, dans les recat gorisations impliqu es par
les panorthoses (* pas encore veill , ou pas encore dans la pl nitude du grand songe ™) et les
appositions (* des fonctionnaires, des crivains ). L encore, sont pr suppos s comme allant de soi
les nonc s de para-doxes a priori intenables : un crivain n est aqu un fonctionnaire, on n est vraiment
veill que dans la pl nitude du grand songe. Mais la diff rence de ce qu on observe dans | nonc
d finitoire ~ je est un autre °, se trouvent cette fois rel gu es larri re-plan informatif du texte les
recat gorisations qui en constituent le v ritable ¢ ur. Lalliance du paradoxe et du trope
pr suppositionnel permet ainsi de combiner coup de force argumentatif et criture vocatoire,
efficacit rh torique et parole visionnaire.

Conclision

Si donc la th orie po tique de Rimbaud nonc e dans cette lettre, au prix din estompage des
marques de la deixis, sp cifiques du genre pistolaire, (d) nonce un temps r volu et pose les bases
dtine nouvelle re n cessaire, dont le po te fait son credo, les marques de la subjectivit , fortement
pr sentes, traduisent une sensibilit vive, tout enti re engag e persuader le destinataire de la
validit et de la force de sa th orie. On peut inf rer de cela que le sujet Rimbaud, dans cette lettre,
choisit de sthcarner dans un Po te nouveau qui le d passe largement, illustrant ainsi sa ¢ | bre
formule liminaire (* Je est un autre ") et travaillant assur ment = [se] rendre voyant ",

" Confronter intelligence universelle et moi particulier, r veil et grand songe, c&st montrer cue le
v ritable po te est la fois tout et partie [...] Tout, dans la mesure o le po te id al [...] apparat
comme | htelligence universelle m me, riche de toutes les exp riences humaines possibles ;partie,
puisque [...] il acquiert la claire conscience de recevoir les textes, aqu il met en forme, dn au-del €n-
de ?)de lui-m me "’

Violaine G raud
Professeur des Universit s



Version hte

Que Bhues donn es chiflres
Le jury a corrig cette ann e 599 copies. Les notes s chelonnent de O (copie blanche ou, ce
qui revient exactement au m me, copie qui sest content e de recopier le texte latin) 20 et se
r partissent comme suit :
-de 20 16: 93 (presqu une centaine d excellentes copies, donc)
-de 15,5 12 : 121 copies (copies honorables)
-de 11,5 10: 76 copies (copies correctes)
¥ 290copies (soit presque 5CG%) la moyenne.
-de 9,5 7 : 106 copies (copies m diocres)
-de 6,5 2:161 copies (mauvaises copies)
-inf rieures 2 : 42 copies (ce sont des copies dites " r siduelles ", dans lesquelles seules des
portions infimes de la version sont comprises).

La moyenne g n rale s | ve 1048 sans les copies r siduelles et 9,48 si on les prend en
compte (par comparaison, la moyenne tait de 9,2 en 2007 ; 9,75 en 2008 ; 9,53 en 2009). Le ~ cru ™’
2010est donc honorable, et le jury a eu le plaisir de mettre 19 copies les notes de 19 et 20,

Remarques g n ks

Dapr s les chos entendus apr s | crit, le texte a paru difficile aux candidats (mais les
r sultats sont parfaitement dans la moyenne des ann es pass es, comme on |la vu). En fait, ¢ tait
surtout un texte sur lequel il tait absolument impossible de ~ faire illusion ™ : soit | on ma trisait un
minimum la grammaire latine et | on parvenait construire le texte, pas dans son ensemble, peut- tre,
mais en rep rant un certain nombre de structures grammaticales extr mement classiques ; soit | on
avait des lacunes de grammaire trop importantes, et alors le texte restait absolument impossible
construire, et donc comprendre.

Cette version doit donc attirer | attention des candidats sur le fait que la version latine de
lagr gation de lettres modernes se pr pare tout au long d un cursus universitaire, et non simplement
lann e o lon d cide de passer le concours (car accumuler des connaissances suffisantes en
grammaire en une seule ann e se r v le alors une t che digne d Hercule). Ce conseil doit tre pris
d autant plus au s rieux que, le latin ayant disparu du Capes de lettres modernes, on risque fort de
voir un certain nombre d tudiants renoncer apprendre la langue latine dans leur premi res ann es
d universit (au motif qu ils ne savent pas encore qu ils auront un jour envie de passer | agr gation), et
prendre ainsi le risque de se cr er eux-m mes un gros handicap pour ce concours. Cette mise en
garde doit donc tre prise tr sau s rieux

Le texte propos tait un extrait de Su tone, historien latin auteur des Vies des douze C sars,
concernant |lenfance dun des empereurs romains les plus connus, N ron. Pour autant, le jury
n exigeait pas de connaissances de civilisation tr s pointues, do un certain nombre de notes qui
figuraient sur le sujet, expliquant ce qu tait le dies lustricus, qui d signait le nom Gaius (Caesar) et
pr cisant qu Agrippine tait la s™ ur de Caligula. En revanche, il lui a sembl plus surprenant que le
f minin Lepida, tante de N ron, puisse tre confondu avec le g n ral L pide ; et carr ment honteux
gue certaines copies ignorent absolument tout des relations existant entre N ron, Agrippine et
Britannicus, dans la mesure o | histoire malheureuse de ce dernier fait | objet de la pi ce ponyme de
Racine ! De telles ignorances r v lent donc des lacunes non en latin, mais en litt rature fran aise,

videmment inadmissibles chez un candidat |agr gation de lettres modernes

D autres erreurs, sans doute moins graves, ont n anmoins surpris le jury: la propension
gu ont eue certaines copies traduire les realia de la civilisation romaine par des termes emprunt s
la religion chr tienne : traduire de genitura eius par = propos de sa nativit " et dies lustricus par
" le jour de son bapt me " pousse le jury se demander sil s agit d une simple inattention, ou si le
candidat ignore les r f rents culturels des termes ~ nativit *° et ~ bapt me " ; et lorsque, dans les
m mes copies, il est question du ~ P re Domitius ", le soup on redouble videmment. Plus grave
encore, lorsque Trimulus patrem amisit fait de Trimulus le nom propre (Trimulus, voire " le p re
Trimul ") d un personnage dont on na jamais entendu parler et qui disparat (et pour cause) apr s
cette phrase, le jury est en droit de se demander si la coh rence du texte a la moindre importance
dans la copie en question
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Enfin, ce rapport voudrait attirer | attention des candidats sur limportance de la correction de
la langue fran aise, quand il s agit pour le jury de noter et de classer de futurs professeurs de fran ais.
Il est absolument inutile de faire la liste des fautes (d orthographe et de syntaxe) recens es. Il est en
revanche capitale d attirer |attention des candidats sur |importance dune relecture attentive qui

radique le plus de fautes possible et ne laisse en tout cas passer aucune incorrection caract ris e de
langue fran aise.

Diffculk s partcul res du £xk :

De genitura eius statim multa et Brmidulosa multis coniectantibus praesagio it etiam Domitii
patris uoX, inter gratulationes amicorum negantis ~ quicquam ex se et Agrippina nisi
detestabile et malo publico nasci potuisse "~

-de genitura eius : le sens le plus attendu tait aussi le plus habituel : de + abl. ~ au sujet de " ; le jury
a admis n anmoins un sens temporel (" imm diatement apr s 7). Genitura devait ici se traduire par
" horoscope ©* (donn par Gaffiot); ~ naissance ™ tait admissible, mais pas ~ enfantement,
g n ration, descendance, prog niture "~ et encore moins - nativit

-multa et formidulosa ne devaient pas tre rapport s genitura ; ce sont des neutres pluriels, COD de
coniectantibus (sens actif ~ conjecturer 7).

-multis coniectantibus : il s agit du premier membre d un double datif (cf. infra), mais le jury a accept
dy voir aussi un ablatif absolu.

-praesagio : 2° membre du double datif, qui se traduite donc litt ralement par ~ pour ceux, nombreux,
qui conjecturaient, au sujet de son horoscope, de nhombreuses choses affreuses, la parole de son
p re Domitius aussi fut "destin e  tre" un pr sage “". Le fonctionnement, un peu malais , du double
datif, doit tre connu.

-Domitii patris : le p re de N ron est Domitius Ahenobarbus.

-beaucoup de faute sur negantis, qui ne pouvait se rapporter qu patris, mais que de nombreuses
copies, au m pris de la grammaire, ont fait aller avec amicorum.

-la construction negare + cquicquam a souvent t mal comprise (" dire que pas quelque chose =™ =
" dire que rien 7, en fran ais). Quicouam (neutre) a souvent t confondu avec quisquam (masculin).
Puisque auicquam en contexte, est | quivalent de nihil, il fallait penser |expression nihil nisi
(" rien sicenest’, ” riendautre que 7).

-ex se : le fonctionnement du r fl chi et dur fl chiindirect doit tre matris ; se ne pouvait renvoyer
quaup rede N ron, le locuteur.

-malo publico est un datif, et non pas un nominatif ; il fallait montrer, dans votre traduction, que vous
aviezrep r ce cas.

Eiusdem fhturae inElicitatis signum euidens die lustrico exstitit ; nam C. Caesar, rogante
sorore ut infanti quod uellet nomen daret, intuens Claudium patruum suum, a quo MoX
principe Nero adoptatus est,eius se dixit dare ,neque ipse serio sed per iocum et aspernante
Agrippina ,quod tum Claudius inter ludibria aulae erat -

-eiusdem : ne pas omettre ce type de pronom, et ne pas confondre eiusdem avec un simple eius, ni
idem avec ipse.

-nam C. Caesar : phrase la construction un peu complexe. La construction et la traduction litt rale
en sont les suivantes : ~ en effet C. C sar (nam C. Caesar), sa s~ ur lui demandant (rogante sorore)
de donner |enfant (ut infanti daret) le nom quil voulait (quod uellet nomen), regardant Claude son
oncle (intuens Claudium patruum suum. Attention patruus ! pater!), par lequel bient t empereur (a
qQuo mox principe ; principe, ablatif, ne peut se rapporter qu quo) N ron fut adopt (Nero adoptatus
est), d clara (dixit) quil donnait (se dare) [le nom] de celui-ci (eius), et lui-m me [ne le disait] pas
S rieusement (neque ipse serio) mais par plaisanterie (per iocum) et Agrippine m prisant [cette
proposition] (et aspernante Agrippina ; attention aspernante a forc ment un sens actif !), parce que
Claude tait alors parmi les plaisanteries de la cour (quod tum Claudius inter ludibria aulae erat ; cas
o latraduction litt rale doitimp rativement tre explicit : que signifie = tre parmi [ou pire : entre] les
plaisanteries de la cour ** ? Dites par exemple ~ faisaient | objet des plaisanteries de la cour ™).

Trimulus patrem amisit ;cuius ex parte tertia heres ,ne hanc quidem integram cepit correptis
per coheredem Gaium uniwversis bonis. Et subinde matre etiam relegata paene inops atque
egens apud amitam Lepidam nutritus est sub duobus paedagogis saltatore atque tonsore .
-Attention la coh rence du texte : je passe sur les traductions type = Trimulus perdit son p re ™" (cf.
supra) ou - trois ans, il renvoya son p re ~" (quel peut bien tre le sens d une telle phrase ?) ; mais
" lenfant g de trois ans perdit son p re " nest pas satisfaisant non plus : qui est donc cet enfant ?
Votre traduction devait montrer que vous aviez compris qu il s agit videmment de N ron.
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-cuius : lusage du relatif de liaison doit tre connu.

-ex tertia parte : Gaffiot aidait |article heres, en proposant : heres ex asse ~ h ritier institu pour le
tout ), et surtout  pars (tertia pars : ~ le tiers )

-hanc integram : il faut sous-entendre partem pour justifier le f minin integram.

-correptis universis bonis : |ablatif absolu doit imp rativement tre matris , ainsi que lusage du
neutre pluriel substantiv .

-matre etiam relegata: m me chose pour |ablatif absolu. Eviter de traduire matre par la m re:
pr cisezsam re.

-paene inops atque egens : ne peut pas se rapporter |ablatif matre ! Va forc ment avec le sujet au
nominatif de nutritus est, N ron.

Verum Claudio imperium adepto non solum paternas opes reciperawvit ,sed et Crispi Passieni
\itrici sui hereditate ditatus est _Gratia quidem et potentia revocatae restituaeque matris usque
eo foruit ,ut emanaret in wulgus missos a Messalina uxore Claudii ,qui eum meridiantem ,quasi
Britannici aemulum , strangularent . Additum fbulae eosdem dracone e pulvino se proErente
conterritos refigisse -
-Verum Claudio imperium adepto : de nouveau un ablatif absolu. Attention, adepto vient du d ponent
adipiscor ; le participe a donc une forme passive, mais un sens actif (do |existence du COD
imperium). Verum au sens de = mais *" doit tre connu.
-opes : a parfois t confondu avec opus (" ~uvre 7).
-Gratia et potentia n taient pas des ablatifs, mais les sujets de floruit (accord au sg par proximit ).
Reuocatae restituaeque matris: g nitif, cplt du nom gratia. Pour floruit, Gaffiot naidait pas
beaucoup (traductions propos es: ~ fleurir, tre en fleur, tre fleuri, tre garni de fleurs, avoir des
couleurs brillantes ™ ; il fallait lire les exemples donn s pour trouver = tre florissant, avoir un grand
clat, tredistingu ) ;lejury adonc t indulgent.
-usque eo a g n r beaucoup derreurs ; il fallait construire gratia floruit usque eo ut : ~ la faveur
brilla jusqu au point que
-emanaret in uulgus missos qui : autre passage difficile. Gaffiot aidait cette fois, en proposant
emanabat + prop.i nf.: = ¢ tait une chose connue que " ; la vraie difficult venait de missos avec
lequel il fallait sous-entendre un [homines], ant ¢ dent de qui[ ] strangularent (relative au subj., dont
la valeur circonstancielle doit tre matris e). Litt ralement, cette phrase se traduit donc par: ~ la
faveur et le cr ditde sam re brill rent tel point quil se r pandait dans la foule (in uulgus) le bruit
gue des hommes avaient t envoy s([homines] missos[esse]) par Messaline ,I pouse de Claude (a
Messalina uxore Claudi) pour | trangler faisant sa m ridienne (cui eum meridiantem strangularent =
pour | trangler pendant qu il faisait sa m ridienne =sa sieste) en tant que rival de Britannicus (quasi
Britannici aemulum) ™.
-Additum fabulae : attention, grammaticalement, ce syntagme ne peut pas signifier ~ | histoire ajoute
gue ** (fabulae : datif ; additum, neutre passif ; il faut comprendre additum [est], passif impersonnel),
mais = on ajouta cette histoire que " (+ proposition infinitive).
-eosdem dracone e puluino se proferente conterritos refugisse: ~ les m mes hommes s taient
enfuis (refugisse) terrifi s (conterritos, ne peut se rapporter qu eosdem) par un serpent (dracone)
sortant (se proferente, ne peut se rapporter qu dracone) d un coussin (e puluino) . Le jury a admis
les traductions faisant de dracone se proferente non pas le compl ment d agent de conterritos, mais
un ablatif absolu.

Quae Bbula exorta est deprensis in lecto eius circum cervicalia serpentis exuMis ;quas tamen
aureae armillae ex uoluntate matris inclusas dextro brachio gestauit aliguamdiu ac taedio
tandem maternae memoriae abiecit rursusque extremis suis rebus Fustra requisiit -

-quae fabula : relatif de liaison.

-exuuiis deprensis : ablatif,compl ment de exorta est (" cette | gende naquit de d pouilles trouv es ™)
ou ablatif absolu. Attention, si exuuiis et deprensis sont des ablatifs pluriel, serpentis est, lui, un g nitif
singulier !

-quas : relatif de liaison, reprend exuuiae, COD de gestauit. Inclusas se rapporte quas.

-armillae aureae : compl ment de inclusas (" ces d pouilles, incluses dans un bracelet dor, il les
porta )

-ac taedio tandem maternae memoriae abiecit : taedio, ablatif, compl ment de cause de abiecit.
Maternae memoriae : g nitif, compl ment du nom taedio.

-extremis suis rebus: expression  connatre signifiant = la fin de sa vie, dans ses derniers
moments, dans ses derniers malheurs ™.



Traducton propos _e :

Les nombreuses personnes qui, en consultant son horoscope, firent aussit t mille pr dictions
terribles virent aussi un pr sage dans une parole de son p re Domitius : celui-ci, tandis que ses amis
le f licitaient, affirma que ~ de lui et d Agrippine, il navait pu natre quune chose d testable et
destin e causer le malheur de | Etat ". Un signe tr s clair de la triste destin e du m me enfant se
manifesta le jour de sa purification, car Caligula, tandis que sa s~ ur lui demandait de donner
| enfant le nom de son choix, regarda son oncle Claude ( celui qui devait peu apr s devenir empereur
et adopter N ron (, et dit quil lui donnait le nom de Claude ; lui-m me ne parlait pas s rieusement
mais en mani re de plaisanterie, et Agrippine m prisa cette suggestion, parce que Claude tait alors
| objet des plaisanteries de la cour. Ag de trois ans, N ron perdit son p re ; h ritier du tiers de sa
fortune, il ne re ut m me pas cette part dans son int gralit , car Caligula, son co-h ritier, s empara de
lensemble des biens. Et comme imm diatement apr s, sa m re aussi fut bannie, il fut lev ,
guasiment sans ressource et manquant de tout, chez sa tante Lepida, avec deux ma tres pour
s occuper de lui, un danseur et un barbier.

Mais, Claude une fois devenu empereur, non seulement N ron r cup ra les biens de son
p re, mais il senrichit galement de I h ritage de son beau-p re Crispus Passienus. La faveur et la
puissance de sa m re, qui avait t rappel e dexil et r tablie dans ses droits, furent telles que se
r pandait dans la foule le bruit selon lequel des hommes avaient t envoy s par Messaline, | pouse
de Claude ( qui consid rait N ron comme un rival de Britannicus (, pour | trangler pendant sa
sieste. On ajouta cette | gende le fait que ces m mes hommes s taient enfuis, terroris s par un
serpent qui se dressait depuis un coussin. Ce qui fit na tre cette | gende, c est qu on retrouva dans
son lit, autour de son oreiller, des peaux de serpent ; ces peaux furent, sur la volont de sa m re,
ench ss es dans un bracelet dor: N ron le porta au bras droit quelque temps puis enfin, quand le
souvenir de sa m re lui devint p nible, il rejeta ce bracelet, et le r clama de nouveau, mais en vain,
la fin de sa vie.
|

Sylvie Laigneau-Fontaine
Professeur des Universit s



Version grecgue

Onze candidats avaient choisi cette ann e de composer en version grecque. lls taient sept
lors de la session 2009, o |alternative version grecque / version latine avait t mise en place. Les
chiffres progressent, donc, tout en restant modestes. Il est vrai que | preuve est encore jeune ; sans
doute les effectifs continueront-ils d augmenter, au fur et mesure que de nouveaux candidats,
avertis de cette option depuis le d but de leurs tudes sup rieures, se disposeront la choisir, et que
la pr paration se sera organis e et p rennis e dans les universit s.

Le paquet de copies tait pour la pr sente session assez h t rog ne, avec cependant un
niveau d ensemble tr s honorable, puisque la moyenne s tablit 9,8/20. Si quatre candidats, qui
n taient manifestement pas arm s pour r ussir | preuve, ont re u une note inf rieure 5, les autres
ont g n ralement fait preuve de connaissances assez solides en grec ; trois copies ont d pass 15, et
le meilleur candidat, hell niste aguerri, a obtenu 18.

Le texte propos tait un extrait du Philopseud s de Lucien, cette suite savoureuse d histoires
de sorciers o le th me de la magie, se m lant celui du mensonge, construit une r flexion sur la
fiction et ses prestiges. Le r cit retenu ici, le dernier de | opuscule, est indirectement ¢ | bre ; il est en
effet  lorigine du po me de Goethe dont sest inspir Dukas pour son po me symphonique
L apprenti sorcier, lui-m me popularis par le Fantasia de W alt Disney. Le texte de Lucien montrait
ainsi, sil en tait besoin, quel point les textes de | Antiquit , bien loin d appartenir aux sp cialistes,
irriguent tous les domaines de la culture, f t-elle populaire et contemporaine.

Bien s r, la connaissance globale de | histoire racont e ici pouvait aussi induire en erreur, si
les souvenirs du film de Disney venaient se substituer la traduction rigoureuse des phrases
grecques : en particulier, c est bien le pilon, )*+,-, qui joue ici le r le du serviteur r calcitrant, et non
le balai, comme on | a lu parfois. Cet cueil surmont , le texte ne pr sentait aucune difficult v ritable,
mais permettait de jauger la familiarit des candidats avec diff rents aspects de la grammaire
grecque. On devait par exemple tre capable danalyser une forme de pr sent ath matique
( ) )/, OB44) ou de plus-que-parfait ( &*¥-, 6'6/~/-3,); une bonne matrise de la
morphologie du participe tait, comme toujours, indispensable, ce qu ont montr les erreurs commises
sur 2),849 :, ),2Z;:o0u28>* :;limp ratif parfait ) 7)482, a galement pi g un candidat qui
a cru y voir le nom propre du pilon Du c t de la syntaxe, il fallait ne pas ignorer les usages de
| optatif, oblique avec 9 ” )5 §, exprimantlar p tition dans le pass avec <,jet .7} *.

Surtout, le jury a attach beaucoup dimportance aux qualit s stylistiques de la traduction. C est la
ma trise du fran ais, autant que celle du grec, qu une version de ce genre doit faire appara tre, a
fortiori  lagr gation de lettres modernes. En |occurrence, le texte tait cens reproduire une
narration orale, simple et directe, d pourvue de tout ornement oratoire. Cette simplicit le rendait
assez facile comprendre, mais il tait | gitime d attendre des candidats, en contrepartie, un certain
naturel dans le rendu de la phrase grecque. Il convenait par exemple d adapter soigneusement au
fran ais les hell nismes comme la polysynd te (94 =>-% 94  29*24@< 94 );-34 &*A :

)/+B% 94 &P ,-*3, ), la parenth se introduite par & ( - & 3+#272..4%,: 2<®B-), les
s quences participe/verbe conjugu ( <%, =3%.; L A% - 3 ) *H,- 2</ BPA:

)*) - 9784, AL/- Ah - &49B)3C, 0O,+A4: AwB-34 &+,0B+%). Le passage au style
direct, en particulier, ne supportait gu re le calque (" arr te-toi, et n apporte plus d eau, mais sois de
nouveau un pilon ! ). Par ailleurs, la vari t des temps utilis s (pr sent, imparfait, aoriste), comme
souvent dans le r cit grec, devait tre rendue avec pr cision. Entre fid lit la langue d origine et
respect de la langue cible, | quilibre est d licat trouver, mais nullement hors de port e d tudiants
ayant s rieusement pr par le concours. Les candidats capables d analyser avec rigueur un texte
grec d une difficult comparable celui de Lucien, tout en montrant leur finesse dans le maniement du
fran ais, ne manqueront pas d obtenir une excellente note en version grecque dans les ann es
venir.

Propositon de raducton :

Fnalement, il insiste pour que je laisse tous mes serviteurs Memphis, et que je
laccompagne seul, car ce n taient pas les domestiques qui nous manqueraient; et depuis ce
moment-l , nous voyagions ainsi, deux. Lorsque nous descendions dans une auberge, | homme
s emparait de la barre de porte, du balai ou du pilon, lui mettait des v tements, pronon ait une
incantation et le faisait marcher ; et | objet passait pour un homme aux yeux du reste du monde. Il
sortait puiser de | eau, chercher des provisions, il nous servait habilement et nous ob issait en tous
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points. Ensuite, quand il n avait plus besoin de ses services, il pronon ait une autre incantation, et
ordonnait au balai de redevenir balai, au pilon de redevenir pilon. Or, ce tour, malgr tous mes efforts,
il ny avait pas moyen de | apprendre de lui : quoique fort aimable par ailleurs, il le gardait jalousement.
Un jour cependant, son insu, je parvins entendre lincantation (elle faisait trois syllabes peine),
en me cachant dans | obscurit ; lui de son ¢ t partit au march , apr s avoir donn ses instructions
au pilon. Le lendemain, comme il avait des affaires r gler au march , je pris le pilon, je lui mis son
accoutrement habituel, je pronon ai les syllabes et lui ordonnai d aller chercher de | eau. Quand il eut
rapport lamphore apr s lavoir remplie: =~ a suffit™, d clarai-je, ~ assez deau comme cela:
redeviens pilon *". Mais lui ne voulait plus mob ir: il continuait d aller chercher de | eau, encore et
encore, au point dinonder la maison force de remplir | amphore. Alors, ne sachant que faire
javais peur que Pancrat s, son retour, ne se mette en col re, ce qui ne manqua pas d arriver  je
saisis une hache, et je coupe le pilon en deux. Mais voil les deux morceaux, chacun de sonc t , qui
s emparent d une amphore pour aller chercher de | eau, et je me retrouvais avec deux serviteurs au
lieu dun! L -dessus, Pancrat s arrive et comprend ce qui s tait pass : il transforma nouveau les
morceaux en bois, tels quils taient avant lincantation, mais quant lui, il me quitta sans que jy
prenne garde, et disparut je ne sais o .

Jean-Philippe Guez
Ma tre de conf rences
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Versionanghise

Remarques pr alables

Le texte propos cette ann e pour la version anglaise tait tir du roman Armadillo de William Boyd
publi en 1998 chez Hamish Hamilton Ltd, Londres. Le h ros, Lorimer Black(de son vrai nom Milomre
Blocj, fils dtine famille de gitans de Transnitrie), exerce  Londres le m tier dajusteur de pertes,
profession qui va le plonger dans toutes sortes de probl mes. Pensant contr ler sa vie, celle-ci va peu

peu lui chapper et ce, d s |buverture du roman o il d couvre un pendu, un certain M. Dupree,

v nement combien choquant mais dont il ne saisit pas imm diatement les implications. Il s agissait
donc ici de Imcipit du r cit reconnaissable par le style qui emprunte les caract ristiques des contes
merveilleux mais qui est structur par les jeux habituels de | herm neutique afin de capter | attention
du lecteur gr ce au proc d de r ticence (r tention dfformation) qui cr e un effet dihd cision au
niveau narratif :

In these times of ours — and we dont need to be precise about the exact date —but, anyway, very early
inthe year, [ ](1.1-2)

Le lecteur est ainsi jet dans |histoire sans aucune pr cision pr liminaire, incipit que daucuns
pourraient qualifier de in medias res. Ce proc d bien connu did cision narrative a pour but de
laisser le lecteur sur sa faim afin d accro tre son int r t pour ce qui va suivre et |2ncourager une
lecture attentive. Cette invitation est galement adress e aux candidats traducteurs auxquels il n&st
pas vain de rappeler quline lecture attentive du texte dans sa totalit avant de se lancer dans la
traduction est cruciale afin d &n identifier | appartenance g n rique (ici gu re lointaine du r cit de type
policier), den discerner la coh rence, d&n saisir les subtilit s et den comprendre la structure
narrative. Les candidats qui ont eu la sagacit de se livrer cet exercice ont ainsi pu mieux saisir la
coh rence g n rale du texte et viter des traductions se limitant un collage de fragments
invraisemblables juxtapos s les uns derri re les autres.

crit la troisi me personne du singulier, ce passage dresse le portrait de Lorimer Black et donne
d embl e un aper u de son comportement caract ris par la contradiction, le paradoxe. Citons pour
I exemple : "at once clamorous with shocked alarm and curiously inert" (1.4-5), "the warring symptoms"
(1.5), "His eyes travelled reluctantly upwards" (1.10), "provoked a shiver of ersatz disgust and horror"
(1.22-23). Soucieux de se pr server face des v nements choquants, il relativise la port e de la
situation dans laquelle il se trouve : "after all, he told himself, no pain had been suffered" (1.23)
L absurdit des v nements de la vie ("a young man [ ] went to keep a business appointment and
discovered a hanged man.") nest rien dautre quun reflet de la personnalit du protagoniste,
illustration tonnante de ce qui se rapprocherait du concept anglais de ~ pathetic fallacy *". Lorimer
Black qui est ajusteur de pertes comprend que c est sa vie qui a besoin d ajustements permanents
afin de faire sens de lirrationalit ambiante, comme il le consigne du reste dans son journal intime
(journal auquel il a donn le nom de "Book of Transfiguration”) plus loin dans le roman, mais

videmment il n tait pas demand au candidat d avoir lu cet ouvrage, ces | ments sont donn s afin
d clairer les auteurs de contresens malheureux :

"399. IRRATIONALITY. | do not mind contradictions, paradoxes, puzzles, and ambiguities... Of course
| can be rational and sensible, but often so much of what defines us is the opposite. | am defined by
the fact that | consider Jane to be beautiful and Jill to be unattractive, by the fact that | prefer blue-
colored things to green, that | have a taste for tomato juice and disdain tomato sauce, and that
sometimes rain falling will make me sad and at other times make me happy".

Souffrant dinsomnies Lorimer Black suit une th rapie dans un centre du sommeil appel "Lucid
Dreams" o il tente de contr ler ses r ves qu il consigne dans un journal, contrepoint  son incapacit

garder le contr le de sa vie. Ainsi le besoin de coh rence face au chaos (ici une d couverte
macabre et un sinistre de grande ampleur) est exprim par le choix dimages et de comparaisons
tir es de la vie quotidienne ("like that worn by exhausted commuters [ ]" (1.12-13), "If you had seen
Mr Dupree snoozing opposite you [ ]' (1.14)) et un style tr s descriptif et factuel relatant les
impressions du h ros : "he supposed” (1.6), "his eyes travelled" (1.10), "he could discern" (I.11), "he
could see" (1.20), "he told himself* (1.23). Le candidat se devait de tenter de rendre au mieux cet
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aspect descriptif du texte en ayant recours une syntaxe adapt e proche du style rapport . La
multiplication des adjectifs permet galement d tablir une description quasi clinique de la situation
afin de coller au plus pr sdur el. Mais il ne sagit| que de strat gies d vitement pour se pr server
face au drame qui vient de se nouer et qui annonce un avenir plus inqui tant pour notre personnage,
comme semble le signaler le corr lat objectif de | horizon d vast , bouch et pesant qui soffre sa
vue :

"Through the blackened and carbonized joists and beams of the roof he could see the low, unrelieved
pewter of the sky; [ 1" (1.19-20

La noirceur apparente de ce texte est toutefois trait e avec une certaine | g ret et le ton plut t
humoristique du roman est ainsi donn . Il s agissait donc une nouvelle fois de bien identifier apr s
lecture attentive le registre ad quat de langue sans sombrer dans | exc s burlesque ou le tragique
hors-sujet voir p dant.

ProbI mes de Exique

Le jury souhaite rappeler aux candidats que la possibilit dutiliser un dictionnaire unilingue lors de
I” preuve de version ne les dispense pas dacqu rir du vocabulaire tout au long de lann e afin
d &nrichir leurs connaissances lexicales et d”viter des erreurs grossi res et inadmissibles. Ainsi "at
once" (1.4) a t traduit par "dans un premier temps", "the ceiling" (1.6) par "la cave" (confusion
probable avec "cellar"), "a near-thousand plastic mannequins” (1.21) par "presque une centaine de
mannequins"-quand "near" n~tait tout simplement pas traduit-, ou plus trange encore "of cartoon
handsomeness" (1.24) s est parfois trouv rendu par " la beaut virile-conventionnelle". Certains mots
ont t confondus comme "quietly" et "quicky" ou "mangled" et "mingled" voire "melted". Enfin
guelques traductions ont montr la matrise plus quapproximative de certains candidats du
vocabulaire fran ais : "anteroom" (1.6) traduit par "succursale” par exemple, citons encore la confusion
entre "conjonction" et "conjecture" pour traduire "congruence" (1.9). Au-del du vocabulaire de base
qui a fait d faut de trop nombreux candidats, la traduction de certaines unit s de sensar v | une
absence totale de perception du contexte grammatical ou narratif. Citons quelques exemples de
passages qui ont pos des probl mes allant de la simple maladresse, au faux-sens ou contresens :

- "A small set of aluminium folding steps” (1.6-7), (il sagissait din petit escabeau pliant en aluminium
utilis par M. Dupree pour se pendre), a donn lieu des traductions pour le moins singuli res allant
de *'Une petite couche daluminium recouvrant les traces de pas" ou encore *'Une petite quantit
daluminium d sint grantles pas" *'Une petite pi ce daluminium plac e |t rieur".

- "[T]he 18.12 from Liverpool Street" (1.14) a parfois t traduit par une date *"en ce 18 d cembre rue
Liverpool", par un num ro *"le train num ro 18.12" ou encore par une adresse *'au 18.12 de Liverpool
Street".

- La description de M. Dupree a donn lieu des aberrations totales, tant t le pendu se pr lassant
*les pieds | g rement en ventail", apr s avoir utilis *'un tuyau qui traversait le plafond" ou plus
ridicule *"un fin tuyau d &xtincteur accroch au plafond" pour commettre |irr parable, tant t arborant
des *"pieds imperceptiblement tordus" ou encore "lat te d tach e du corps".

- "Stiff neck Cricked neck Broken neck Christ.” (1.17): au del de la difficult de rendre les
allit rations, ce que certains candidats ont su tr s bien faire, d autres ont fait preuve de mysticisme en
voyant | un portait du Christ en croix s exclamant "Le Christ!" alors quil s agissait d une simple
interjection marquant | effroi du t moin de la sc ne : "Seigneur/Mon dieu".

Dans ce contexte o toutes notions de r alisme et de bon sens semblent avoir d sert nombre de
candidats, nous passerons sous silence les propositions pour "groin area" ou "the fabled, improptu
erection of the hangee" (1.11).

Il apparat clairement que de nombreux candidats nont manifestement pas tent de visualiser la
SC ne, ni envisag le texte dans sa globalit et se sont content s de le traduire par segments, sans
vision d ensemble et sans utiliser les indices qui leur taient fournis par le texte.

Les candidats nont pas non plus m nag les structures pr positionnelles ou autres verbes
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particules en d pit du dictionnaire. Les traductions de "hunched too far over" (1.12), "doze off" (1.13),
“canted over" (1.15) ou "peered out over" (.18) ont parfois donn lieu des contresens d autant plus
incompr hensibles que ces collocations sont r pertori es dans les lexiques. Au-del de la bonne
utilisation du dictionnaire, nous ne pouvons qu encourager les futurs candidats se pencher sur
| utilisation des post/pr positions en anglais. Il en est de m me pour les d terminants possessifs qui
ne devraient plus poser de probl mes des agr gatifs, or beaucoup ont traduit "lay on its side" (I.7)
par *'se trouvait c t delui/ sesc t s"

Le choix du lexique est donc primordial pour rendre le sens du texte, sa tonalit et son style. Dans
certains cas, | accumulation d erreurs lexicales a t telle que cest lint grit syntaxique de la phrase
fran aise qui tait mise en p ril comme nous le verrons dans un instant. Mais abordons d abord le
sujet pineux de | orthographe.

L orthographe

Le jury, cette ann e encore, n a pu constater que de trop nombreux errements orthographiques. Ainsi,
certaines r gles de base ont t bafou es dans presque une copie sur deux pour la traduction de la
taille de Lorimer Black: *'un m tre quatre-vingt®, *"un m tre quatre-vingts-dix". Le nombre de
mannequins a parfois t de *'neuf-cents soixante seize". Il n est probablement pas inutile de rappeler
gue les num raux cardinaux vingt et cent prennent un s au pluriel uniguement lorsqu ils repr sentent
des vingtaines et des centaines enti res, c &st- -dire, non suivis d unit s ou de dizaines (la marque du
pluriel simpose galement quand ces adjectifs cardinaux sont suivis de milliers, millions, milliards).
Lorimer arborait galement une chevelure tant t *"noir de geais" (soit une grande vari t de couleurs
selon les esp ces), tant t *'noir de jet" (probablement cause de particules provenant de la chambre
de combustion d un r acteur) et trop rarement "noir de jais". Bien que | accord des couleurs pr sente
parfois certaines difficult s en fran ais (et le texte en pr sentait plusieurs exemples : "les cheveux
brun fonc ", "les chaussures marron (clair)"), le jury sattend une ma trise parfaite de ces r gles de
la part de futurs enseignants de la langue fran aise.

L orthographe tr s approximative de certains mots (*'escabaud", *'escabaut", *'provoca" ) se limite
parfois tout simplement une transcription phon tique. La ¢ | bre mallette est ainsi devenue sous la
plume de candidats |imagination d bordante *'un attach -caisse" ou pire encore un *"attache-et-
caisse" et les banlieusards sont *"affachis" sur des banquettes. Se sentant certainement trop limit s
par les possibilit s de la langue fran aise, d autres candidats ont eu recours | univerbation virant au
barbarisme en transformant "faire une sieste" en *'siester" dans *'comme le travailleur qui sieste dans
les compartiments surchauff s" (1.13) ou alors "faire une pause" en *'pauser" dans *'ses yeux
paus rent un instant" (1.10). Enfin, des h sitations sur le doublement (ou non) des consonnes ont
engendr de nombreux probl mes: *'carbonnis es", *'appercevait’, *'manequins" Nous ne
pouvons ici que conseiller la consultation r guli re tout au long de lann e de dictionnaires de la
langue fran aise comme le Robert 1, le Larousse

Prob I mes de hngue etde synt>xe

Si la ma trise de | orthographe a pu tre d faillante |occasion, ces approximations se sont enrichies
dans certaines copies derreurs de grammaire plus durement sanctionn es. La non ma trise de la
conjugaison des verbes fran ais par exemple est tout simplement inadmissible : *"et d couvra une
homme pendu” (1.3), ou encore *"il se dirigea vers la porte [ ]. Il [Buvra" (1.18)...

Pour ce qui est des temps utilis s dans le r cit, si lusage de |limparfait et du pass simple pouvait
parfois se justifier, il est bon de rappeler quils ne sont pas interchangeables. Le tout d but du texte
illustre bien ce propos : limparfait et le pass simple ont ainsi t accept s pour "se rendait un
rendez-vous d affaires/se rendit un rendez-vous d affaires" (1.3) ; en revanche, | alternative n tait
pas possible la fin de ce m me passage o seul le pass simple convenait : "et d couvrit un pendu”
(1.3). Certaines traductions ont r v | une m connaissance des structures syntaxiques de la langue
fran aise modifiant ainsi le sens initial du texte: *'se rendait un rendez-vous d affaires pour
d couvrir un homme pendu”, trange finalit . Des probl mes daccord sont venus se m ler cette
utilisation des temps (*"ses yeux se promenait" 1.10) engendrant ainsi des ruptures de syntaxe et des
non-sens : *'Ses yeux s lev rent[ ], sarr tant[ ], etremonta jusqu au visage" (1.10-11).

Toujours en ce qui concerne les temps, le conditionnel a t employ plusieurs reprises de fa on
injustifi e aux lignes 11 ("he could discern”) et 20("he could see").

La traduction des adjectifs possessifs continue de poser des probl mes, les candidats ayant le plus
souvent recours au calque, usant parfois de collocations pour le moins insolites: *'ses yeux
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s loign rent/voyag rent" (1.10), *'son esprit subitement confus" (1.4), *'sa t te renvers e en avant"
(1.15).

Certains candidats remanient leurs phrases, les transforment plusieurs fois au cours de leur travail et
finissent par produire des phrases dont la structure m me est imparfaite voire incoh rente et tout
simplement inacceptable : *"Une petite pi ce daluminium plac e It rieur, laiss e dans cette pi ce
et cras e par son pied dans une chaussure ab m e" (1.6-7) ; son regard remonta *'depuis | &xtr mit
des chaussures de M. Dupree qui se choquaient, s attardant bri vement au niveau de | aire centrale -
o il pouvait discerner, sans aucun signe d affabulation, une rection impromptue des hanches - et se
d pla ait hauteur du visage". Loin de vouloir faire une g n ralisation de ce type dineptie, le jury
rappelle que ces "propositions" illustrent bien | origine des fautes de syntaxe : une erreur d analyse de
la phrase initiale, un manque de vision du texte dans sa globalit , des erreurs caus es par des
carences lexicales et enfin une ma trise de la syntaxe fran aise plus qu al atoire. Rappelons encore
une fois aux candidats qu une lecture et relecture attentives du texte traduire dans un premier temps
mais galement de ce quils ont crit dans un deuxi me temps, nest ni superflu, ni une perte de
temps mais bien un | ment essentiel dans lar ussite de | exercice.

Que hues chifires

Le texte choisi pour la traduction ne visait pas mettre en d faut le candidat en le pi geant par un
lexique trop technique ou en le perdant dans un d dale de phrases alambiqu es. C&st avant tout sa
capacit et son aisance analyser et comprendre un texte litt raire en anglais puis le transposer en
fran ais qui sont valu es.

Cette ann e 349 candidats ont choisi la version anglaise et les notes se sont r parties de 05 15/20
pour une moyenne g n rale de 6,34 en retrait par rapport lann e derni re (6,95). La pr sence d un
plus grand nombre de traductions incompl tes que lors des derni res ann es (pour un texte de
longueur quivalente) et des productions d une indigence rare s v rement sanctionn es, expliquent
cette note moyenne en baisse. La qualit de certaines copies prouve toutefois que | &xercice tait la
port e des candidats rigoureux ayant fait preuve de discernement en respectant le style et le
d roulement du texte. Le jury esp re que ces quelques remarques et humbles conseils seront
profitables aux candidats qui pr senteront |” preuve de version anglaise au concours | an prochain.

Propositon de raducton

En ces temps-l (et il n&st pas n cessaire d”tre plus pr cis quant la date exacte), en tout cas, tr s
t t dans lann e, un jeune homme de trente ans gu re plus / d” peine plus de trente ans, grand (un
m tre quatre-vingt cing/quatre-vingt-dix) les cheveux d &in noir de jais et le visage grave, les traits fins
mais le teint blafard, se rendait un rendez-vous d affaires et d couvrit un pendu.

Horrifi , Lorimer Blackd visagea M. Dupree, |&sprit la fois branl par un affolement intense et
curieusement frapp d &pathie, sympt mes contradictoires d tine forme de peur panique, pensa-t-il. M.
Dupree s~tait pendu un tuyau envelopp dun fin mat riau isolant qui courait le long du plafond
d tine petite pi ce, derri re le bureau d accueil. Un petit escabeau pliant en aluminium tait renvers
sous ses pieds | g rement tourn s en dehors (Lorimer remarqua que les chaussures marron clair
avaient besoin d in bon coup de cirage). M. Dupree tait en m me temps le premier mort que Lorimer
rencontrait de sa vie, le premier suicid et le premier pendu et il trouva cette co ncidence de premi res
extr mement perturbante.

Son regard remonta non sans h sitation du bout rafl des chaussures de M. Dupree, s attardant au
niveau du bas-ventre (o il ne distingua aucun signe de la fameuse rection spontan e du pendu)
pour se poser finalement sur son visage. M. Dupree avait la t te anormalement pench e avec cet air
affal et endormi tels les banlieusards puis s qui somnolent dans les wagons surchauff s, et que
maintiennent droits des banquettes mal con ues. Si vous aviez vu M. Dupree assoupi en face de vous
dans le 18h12 au d part de Liverpool Street, lat te pench e dans cette m me position trange, vous
auriez souffert davance lid e du torticolis qu il allait immanguablement ressentir son r veil.
Torticolis. Cou tordu. Cou bris . Seigneur. Lorimer posa d licatement son attach -case par terre,
contourna M. Dupree et se dirigea doucement vers la porte au fond de la petite pi ce. Il |duvrit et
scruta |”tendue d vast e de |Usine. A travers les solives et les poutres du toit noircies et carbonis es
il apercevait le ciel de plomb bas et lourd; le sol tait encore couvert des corps nus calcin s et fondus
de presque un millier de mannequins en plastique (976 selon les bordereaux, une livraison destin e
une cha ne de magasins am ricains). Toute cette chair mutil e et d truite provoqua chez lui un
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frisson proche du d go t et de | horreur (seulement proche car ces corps n”taient pas r els; apr s
tout, se dit-il, personne navait souffert) mais ici et | subsistait une t te dtine beaut sortie din
dessin anim , ou une fille bronz e arborant un absurde sourire de bienvenue. L thalt rable bonhomie
qu affichait leur expression conf rait une note de sto cisme poignant la sc ne.

J r me LEPIOURLE
Professeur agr g
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Version espagnok

BILAN DE L EPREUVE DE VERSION ESPAGNOLE

Le jury constate une baisse des r sultats cette session. Beaucoup de candidats ont n glig une
pr paration rigoureuse de |”preuve et ont cru bon de traduire la h te et litt ralement le texte.
Cependant, il convient de noter le nombre moins important cette ann e de copies dites r siduelles et
inachev es.

L cart-type de 4,6 montre un grand talement des notes autour de la moyenne. Dans trop de copies,
une pr paration manifestement insuffisante, voire inexistante la version met en difficult les
candidats d s les premi res lignes du texte. En revanche, le jury a appr ci le travail m thodique et
rigoureux de 43 candidats qui ont propos une traduction pertinente et soign e du texte de Juan
Mars . Malheureusement, plus de la moiti des copies ne proposaient quune r criture du texte
propos .

REMARQUES GENERALES SUR L EPREUVE DE VERSION

L preuve de version espagnole de la session 2010 a donn lieu peu de copies blanches ou
inachev es, et un nombre moins important de lacunes et d omissions volontaires que par le pass .
Ce signe est plut t encourageant. De fa on g n rale, les candidats ont mieux respect les r gles de
| exercice tr s norm qu est la traduction litt raire et en | occurrence la version en langue trang re.
On a su viter ainsi, dans la grande majorit des cas, les r critures libres, gloses et autres
interpr tations plus ou moins loign es du texte. Le jury a pu lire galement de tr s bonnes copies,
crites dans une langue fluide, alliant respect du texte et intelligence de la traduction. Celles-ci sont le
r sultat d un entra nement r gulier la version et de solides ressources grammaticales et lexicales en
fran ais comme en espagnol.
En revanche, |abondance des fautes de fran ais est inqui tante. Celles-ci ont pu peser de fa on
significative sur la note finale de copies d j faibles. Le jury souhaite attirer |attention des futurs
candidats sur le fait que toutes les fautes de fran ais sont p nalis es dans une version. Accents
erron s ou absents, accords fautifs (de genre, de nombre et trop souvent cette ann e, des fautes
d accord sujet-verbe). Les fautes de syntaxe et de conjugaisons sont aussi fortement sanctionn es.
Le jury a donc lourdement p nalis en nombre de points-faute ces graves fautes de fran ais et les
erreurs de traduction proprement parler, comme les faux-sens et contresens.
L absence de rigueur dans ce domaine est un d faut dont les candidats doivent tre conscients.
Comment justifier la n gligence sur un point aussi capital que celui de la correction de la langue que
le candidat sera amen  enseigner — et  corriger un jour- s il est admis au concours ? Bien souvent
| expression fautive est all e de pair avec une mauvaise compr hension du texte et de graves erreurs
de traduction.
Enfin, certaines copies sont peu soign es et difficilement lisibles. Ratures, critures ind chiffrables,
mise en page n glig e et compacte, pais empl tres de blanc rendent lat che du correcteur ardue.
Le jury rappelle donc | indispensable effort de clart .

PRESENTATION DE L EXTRAIT

Le texte propos cette ann e tait tir de Itimas tardes con Teresa, roman de | crivain espagnol
Juan Mars . _ uvre publi e en 1966 par lun des principaux romanciers de la seconde moiti du
vingti me si cle, elle pouvait tre famili re un candidat hispanisant. L ~—uvre de Juan Mars s inscrit
dans | Espagne des ann es soixante. _ cette poque charni re, nombre d auteurs vont rompre avec
le r alisme social, consid rant que le style r aliste et la r p tition de th mes sociaux ont uniformis et
appauvri la langue. Dans la filiation du nouveau roman fran ais et du r alisme magique latino-
am ricain, les jeunes romanciers, dont Juan Mars , recherchent de nouvelles formes narratives et
cr ent un roman sans trame lin aire et la structure complexe, o la langue tr s travaill e et la
puissance expressive sont au premier plan.

L extrait propos se situe Barcelone, o vivent deux jeunes migrants andalous. Nous sommes au
tout d but du chapitre qui fait suite un malaise brutal de Maruja, la fianc e du personnage principal,
Manolo. Alors qu elle est inconsciente, celui-ci s enfuit moto, convaincu qu elle est morte. La sc ne
retrace le trajet moto et de nuit de Manolo, en proie une vive agitation.
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LES PRINCIPALES SOURCES DE FAUTES

La lecture attentive et minutieuse du texte, ainsi que le maniement correct et prudent du dictionnaire
unilingue (autoris  cette preuve) devaient permettre une traduction fid le au texte originel. Le jury
d plore les transpositions m caniques qui trahissent une imprudente pr cipitation et qui ne tiennent
malheureusement pas compte du sens du texte. Il s agit de traduire un texte coh rent en un autre
texte coh rent. Les rapports ant rieurs (sessions 2008 et 20M0) rappellent la n cessit dun travail
pr alable et indispensable d analyse, de rep rages et de d duction avant d esp rer pouvoir baucher
guelgue traduction que ce soit.

LES FAUTES D ORTHOGRAPHE
Les fautes d orthographe sont inadmissibles de la part de futurs professeurs de Lettres Modernes et le
jury les a par cons quent lourdement p nalis es. Il estinqui tant, en effet, de lire dans les copies des
mots courants tels que: °~ ath es, mal fiques, phare, caresses, distillant, parasols, cime
orthographi s: ™ ath s, mal phiques, far, carresses, distilant, parasoles, ¢ me ™.
.. ces fautes d orthographes lexicales, s ajoutent de graves fautes d orthographe grammaticale, telles
gue -~ comme si on eut projet ", * la ¢ te envahit par les touristes *" au lieu de - comme si on e t
projet et lac te envahie par les touristes .
Les fautes d accord portant sur verbes et noms, les fautes d accent, | absence de majuscules devant
les gentilices comme = Murcien ', | orthographe fantaisiste sont encore trop pr sentes dans les copies
et dans un exercice qui vise appr cier la ma trise de | espagnol comme du fran ais.

UN DEFAUT D ANALYSE GRAMMATICALE

. la ligne 2, beaucoup de candidats ont commis de lourds contresens sur le segment =~ agazapado
sobre la rugiente m quina ", en rapportant souvent | adjectif ~ rugiente " a ~ felino *". La structure de
la phrase tait pourtant simple et claire et ce contresens r v le un d faut de m thode et des lectures
de rep rages grammaticaux insuffisantes.

Enfin, un calque grossier d bouchant sur un non-sens a souvent t d plor la ligne 28. En effet,
" suemoci n diurna " ne pouvait en aucun cas tre traduit par: = son motion diurne , puisque
| adjectif possessif fait suite  un pluriel. Il y a de fa on g n rale une mauvaise analyse des
possessifs, comme la ligne 2, 0 ~ los faldones de la camisa =~ est souvent traduit en fran ais sans
| adjectif possessif, ~ les pans de sa chemise ™.

DES STRUCTURES ESPAGNOLES NON RECONNUES
L emploi, pourtant r current en espagnol, du g rondif a t ignor dans plus de la moiti des copies.
C est ainsi que par exemple laligne 4 : " se iban quedando atr s " napas t traduit,d sordonnant
ainsi tout I quilibre de la premi re phrase et la sensation de vitesse et de mouvement de la fuite de
Manolo.
Le pronom = | aux lignes 18 et 20 permettait aux candidats de proposer des choix de traduction
montrant leur connaissance de | espagnol. Les meilleures copies ont su tenir compte de la particularit
du texte, en insistant sur la traduction de ce pronom la ligne 18, et en faisant le choix raisonn de ne
pas le traduire la ligne 20,

DES CONFUSIONS LEXICALES
" H le et halo " sont employ s sans distinction et donnent lieu des non-sens.
De graves confusions sont d plor es. Elles se caract risent par une s rie d approximations qui font
office de traduction. = Un suicida " (ligne 6) est souvent traduit par -~ suicid ™
L approximation lexicale de certaines copies trahit une grande pauvret dexpression que |exercice
de version met jour sans concession.

DES TRADUCTIONS-CALQUE

Les traductions calqu es h tivement sur le fran ais disqualifient de nombreuses copies et d bouchent
sur des hispanismes caract ris s et sanctionn s par le jury.

Il nest pas acceptable de lire que: ~ pel culas ** est traduit par ~ pellicules ** sans plus de soin et
d attention, que ~ tra a consigo ~~ devient ©~ amenait avec elle *', que que "~ des places en f tes " est
calqu de lespagnol * plazas en fiestas =, que = dejar atr s~ est traduit par ~ laisser en arri re ", ou
encore que -~ chalets ™ devient ~ chalets "~ au milieu pourtant ~ des plages et des vacanciers au ¢~ ur
tropical = (lignes 26 et 34)!



'~ DES FAUTES DE FRAN AIS

. laligne 31, ° qui semble venir de nulle part " ne semble pas choquer certains candidats. Le registre
de langue mal adapt au texte et souvent familier est lun des cueils contre lesquels les candidats
doivent tre mis en garde.

PROPOSITION DE CORRIGE

Le texte supposait un important effort d interpr tation avant d tre traduit, particuli rement cause de
la charge po tique de certains passages. Cette proposition de corrig ne peut inclure toutes les
variantes possibles.

En vacances, chaque voyage en/ motocyclette tait une fuite effr n e/ d sesp r e : les cheveux et
les pans de sa chemise flottant au vent, recroquevill comme un f lin sur sa rugissante machine, le
regard perdu au loin et feignant un d dain absolu | gard des plaisirs/ divertissements/ distractions
qui virevoltaient vertigineusement et qu il laissait derri re lui, le Murcien d vorait des klom tres le long
de la ¢ te, envelopp dans un halo de provocation et de r paration/d esprit de revanche, | imagination
remplie de caresses bauch es et jamais accomplies et, suicidaire, il d passait les voitures et les cars
remplis de touristes, il traversait des villages et des places en f te, et il laissait derri re lui les
terrasses anim es, les r sidences illumin es, les h tels et les campings. Les cuisses serr es contre
les flancs du r servoir essence, il ma trisait et dirigeait un tremblement qui parcourait le m tal et le
sang ; avec de doux mouvements/ | gers mouvements de la taille et des genoux, il contr lait le
pouvoir/ la puissance aveugle de la machine, dans lid e vague de conduire sa propre volont et son
impatience, comme si le fer et les muscles et la poussi re qui les recouvrait n taient qu une seule et
m me mati re condamn e tre lanc e sans repos/ sans rel che travers la nuit : il ne savait pas o

tait la ligne darriv e. Face lui r guli rement, surgissaient au milieu de la nuit, sur le faisceau
/champ/p rim tre lumineux projet par le phare sur la route, les uniformes de bonne suspendus sur le
cintre/ pat re de la chambre de Maruja. Mais malgr les vocations fantomatiques que la vitesse
entra nait/ faisait na tre/ provoquait, il eut toujours conscience du mouvement et de la couleur qui
| entouraient : ¢ tait comme si lon projetait toute vitesse deux films de chaque ¢ t de la moto,
deux s ries de photogrammes quil pouvait voir, lui,/ que lui seul pouvait voir du coin de | il :
I encha nement fugace et chaotique des visions aimables/ agr ables qu enfantait la nuit de la c te,
f cond e par le tourisme et quil c | braitetd testait la fois.

D impitoyables vacanciers ath es et de pieux couples d amoureux locaux continuaient prendre du
bon temps, mais lui, dans sa course perdue, ne voyait que la nuit qui r pandait/ d versant sur eux sa
tendresse grise sans passion, distillant/ laissant couler la vieille s ve du silence : il voyait verdir sur la
cime des arbres la lune bleue et renfrogn e, il la voyait scintiller sur la mer semblable une flaque
argent e qui se meurt, il la voyait se tra ner sur les plages, sur les villas et les h tels, sur les jardins,
les terrasses, les parasols et les chaises longues orient es vers le couchant, tourn es encore vers un
invisible soleil, conservant un peu de leur motion diurne.

Une musique douce, pidermigue, comme un fr missement/ frisson de la peau h | e au contact de
la brise, une musique qui ne semble venir de nulle part, qui est un peu la chanson intime de tous, se
r pand sur la c te toutes les nuits, en m me temps qu une sorte dinvasion de termites rouges qui
sortent des h tels et des r sidences, les paules pel es et le ¢ ur tropical, et remplissent les salles
de f tes, les bals et les terrasses.

CONSEILS AUX PREPARATIONNAIRES

Nous conseillons de relire les rapports du jury des sessions pr ¢ dentes.

Il faut se pr parer | preuve tout au long de lann e et ne pas croire que | espagnol est une langue
qui s improvise, et qu elle peut servir de langue de secours car elle serait facile. Comme pour toutes
les langues, | appr hension de sa syntaxe ainsi que ses difficult s morphologiques et verbales ne la
rendent pas plus facile dacc s un candidat non pr par | preuve. Rappelons qu une bonne note

cette preuve peut faire la diff rence ou, en tous les cas, aider obtenir | admissibilit .

Par ailleurs, s efforcer d analyser minutieusement les temps et les modes, d identifier les difficult s,
faire preuve de logique et de bon sens, bien utiliser un dictionnaire unilingue, lire des ouvrages en
espagnol pour acqu rir un bagage lexical suffisant, viter les omissions qui sont toujours lourdement
sanctionn es et relire tr s attentivement sa copie sont autant de gages de r ussite de | preuve de
version.
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Versionitlenne

Trenk six candidats ont choisi la langue italienne cette ann e, un chiffre relativement bas, qui
confirme un fl chissement amorc |an dernier (46 copies en 2009, 60 en 2008, 55 en 2007, 51 en
2006, ).

La moyenne des copies (not es de Q5 17/20) est de 8,98/20 et marque une | g re baisse aussi
par rapport aux ann es pr ¢ dentes (09,48 en 2009, ©,53 en 2008, 106 en 2007, 9,80 en 2006,
mais 06,7 en 2008).

50% des copies ont obtenu au moins la moyenne.

Le niveau g n ral reste n anmoins plut t satisfaisant. Se sont distingu es une excellente copie, sept
tr s bonnes et trois particuli rement faibles.

Les notes se r partissent ainsi :

17 : 1 copie 9,5 : 1 copie
15,5 : 2 copies 9 : 1 copie
15 : 5 copies 8 : 2 copies
14,5 : 1 copie 7,5 : 1 copie
13,5: 1 copie 6 : 2 copies
13 : 2 copies 5: 1 copie
12,5 : 1 copie 4,5 : 1 copie
12 : 1 copie 41 copie
11,5 : 1 copie 3: 2 copies
105 : 3 copies 2 :1 copie
1: 2 copies
05 : 3 copies

Le texte de cette ann e tait extrait de L Airone, un court roman de Giorgio Bassani (Bologne,
1961, Rome, 2000), publi pour la premi re fois en 1968, puis r uni en 1974 sous le titre |l romanzo di
Ferrara avec Gli occhiali ddro (1958), Il Giardino dei Hnzi Contini (1962), Dietro la porta (1964),
L ddore del fieno (1973).
L Airone — qui a obtenu le prix Campiello - raconte la derni re journ e din homme en proie une
profonde crise existentielle.
Le passage traduire, situ dans le deuxi me chapitre du livre, d crit comment |&ube dine froide
journ e de d cembre, Edgardo Limentani, en tenue de chasse, tente de sortir discr tement de chez
lui, tiraill entre sa h te de partir, son envie d @mbrasser sa fille et sa r pugnance devoir supporter
une conversation inutile avec sa femme, Nives, qui dort seule dans la chambre conjugale.

Remargues formelles

Le €tre de la version doit tre non seulement conserv mais aussi traduit, contrairement celui de
[*"uvre dont est extrait le texte, mais qui doit tre rappel , ainsi que le nom de lauteur, la fin de la
version.

Les pr noms — a fortiori les diminutifs — seront laiss s en italien, ainsi que le titre dtin journal
(I'Unione, ici).

Les aln as etparagraphes du texte original seront conserv s pour ne pas en trahir la structure. La
¢ sure dtine bngue phrase, en revanche, est autoris e, car elles sont g n ralement plus fr quentes
en italien qu &n fran ais.

Si le sens et la grammaire fran aise |&xigent, il est obligatoire de ne pas calbuer h synt>e de la
phrase italienne (nous reviendrons dans le corrig d taill sur des exemples pr cis).

L Usage des deux pointk peut varier dtine langue lautre. Dans le cas du texte de Bassani, en
I dceurrence, ils ne pouvaient deux reprises tre conserv s (* @ vero : Rory, la sua bambina  ;
" Le cose tutte di | : e lui, di qua, 7). Il convenait alors de choisir une ponctuation plus conforme

| isage du fran ais (voir proposition de corrig ).

Enfin, m me si nous n&vons pas d plor trop de d fauts de ce type cette ann e, rappelons que 13n
appr cie les graphies bien lisibles, les copies soigneusement pr sent es et que les propositions de
traduction multiples pour un m me mot ou passage ne sont pas accept es : il ne revient pas au
correcteur de faire un choix (nous nous |l autorisons dans la proposition de corrig car nous rendons
compte aussi de la vari t des copies).




Orthographe et barbarismes grammaticaux

Les fautes ddrthographe (y compris les fautes ou oublis d accents, de tirets) sont sanctionn es. Si
certaines sont ~ pardonnables ** (quoique 1dn soit particuli rement exigeant vis- -vis de potentiels
agr g s de Lettres), que dire dautres comme engonss , allourdi, appelerait, le pousse, la
bandouill re, suffisement, ou de fautes da&ccord (neuf heure, quatre vingt, sa ceintures), de
grammaire (il avait tait, bien quil aie )? Une relecture attentive est indispensable.

Lexigue, idiomatismes

Le texte, certes subtilement descriptif, ne comportait pas d thsurmontables difficult s lexicales pour le
d tenteur d tin bon dictionnaire unilingue. Certaines copies, toutefois, pouvaient laisser croire qu tin ou
deux candidats en taient d pourvus. Etait-ce le cas? N dublions pas que les textes de version sont
choisis en tenant compte du fait que les candidats ont cet indispensable auxiliaire leur disposition.
Quelques tournures idiomatiques rendues avec pertinence ont permis aux meilleurs candidats de
t moigner dtine connaissance r elle de la langue italienne. Dautres, en revanche, qui les ont
traduites litt ralement, ont commis de grosses maladresses, voire des non sens. Rappelons
IBdccasion aux futurs candidats que |&xercice de la version ne doit pas sfmproviser le jour du
concours, mais se pr parerr guli rement durant les mois qui pr ¢ dent|” preuve.

- Il cacciatore e la moglie : le chasseur et sa femme. L ftalien emploie moins souvent les possessifs

gue le fran ais, ce qui ne saurait dans certains cas tre calqu en fran ais, au risque de voir le sens

modifi . En | dccurrence, le chasseur et la femme signifierait en fran ais la femme g n rique, ou celle

dun autre. M me chose au d but du deuxi me paragraphe : La madre e la moglie =sa m re et sa

femme; et plus loin :  entrare nella camera della moglie coi fucili = entrer dans la chambre de sa

femme avec ses fusils.

Attention : il cacciatore (de caccia) n &st pas il calciatore (de calcio), le footballeur, ce que 1 0n a trouv

dans une copie qui, coh rente sa fa on, voquait plus loin des chaussures crampons. Mais la

pr sence de toute une panoplie darmes auraitd veiller les soup ons du traducteur distrait.

- toccando il saliscendi senza abbassarlo : il saliscendi n&st pas une poign e (= la maniglia) ni un

verrou (= il catenaccio, il chiavistello) ni un bouton automatique (anachronisme) mais un loquet,
ventuellement une clenche (trouv par un candidat, mais avec une faute de genre). Le verbe

abaisser convenait mieux ici que baisser .

- se ce lavrebbe fatta : sl arriverait |&xpression idiomatique farcela est synonyme d¥ arriver

(Non ce la faccio =je n¥ arrive pas) eta donn lieu de gros contresens.

- svignarsela alla chetichella : expression un peu redondante (I{d e de en douce, en cachette tant

d j bien rendue par le verbe svignarsela, que vient ici renforcer alla chetichella). Hler en douce, filer
| anglaise.

- sferruzzare : tricoter.

- la Rory, la Nives : Rory, Nives. Garder larticle devant ces noms est un italianisme. Cela les

connoterait en fran ais dtine fa on assez p jorative (ou comiquement solennelle, comme on dit ~ la

Callas *", ou |dppos , archa que et rurale).

- non era certo il caso di esitare : ce n”tait certes pas le moment dh siter. Certo est ici un adverbe et

non |adjectif certain.

- il bacio : le baiser et non le bisou (trouv plusieurs fois), qui rel ve d tin autre registre inadapt ici.

- la stanza matrimoniale contigua da un lato alla sua, e, dal lato opposto, a quella della bambina : la

chambre conjugale, contigu lasiennedtinc t ,et celle de lafillette de |autre. @u voisine de )

- per carit : par piti , de gr ce.

- la camera di sua madre dava sul davanti : la chambre de sa m re donnait sur le devant.

- lui avrebbe fatto volentieri a meno di  : Fare a meno di est une expression idiomatique qui signifie

se passer de . Il se passerait volontiers de (pour le temps du verbe, voir partie Grammaire et

constructions syntaxiques).

- quindi fece qualche cauto passo: puis il fit quelques pas prudents . Quindi = puis (ici), et non pas

donc.

- il linoleum : le lino ou linol um (avec un accent aigu). Un candidat, probablement g n , a traduit in

extenso la d finition du dictionnaire, ce qui est bannir dans une traduction litt raire. Dans

| appartement d Edgardo et Nives, le parquet du couloir a t recouvert de lino, ce qui explique la suite

de la description : il parquet sottostante al linoleum e parcquet situ sous le lino)) et les craintes qua

Edgardo de faire craquer le parquet : un semplice scricchiolio strappato dal suo cuintale al parcuet

un simple craquement arrach par son quintal au parcuet



- lo scricchiolio : le cragquement, ventuellement le grincement, mais pas le crissement ni le

cr pitement ni le cragqu lement (ou cracuellement).

- Bench calzasse stivaletti militari americani con suole senza chiodi : bien quil f t chauss @u bien

aquil port t)de@) bottines militaires am ricaines, et non bien qufl chauss t , aux semelles sans

clous.

- unbdttantina di chili : environ quatre-vingts (avec un -s) kilos. Ottantina ! ottanta (le suffixe -ina

indique | approximation).

- infagottato come era : harnach /engonc comme il [ ”tait.

- 0ggi, garantito, ne pesava almeno : aujourd hui, coup s r, il en pesait au moins |l fallait rendre

| hcise garantito, teint e d dralit , par une expression du m me registre, sans tomber dans | excessive

familiarit de = pours r ™.

- Sst : Chut. Les interjections et leur retranscription n”tant pas universelles, le candidat se devait de

trouver |7 quivalent en fran ais. Ici, le contexte rendait le choix vident.

- Se non entrava subito da lei : sl n&ntrait pas tout de suite dans sa chambre, et non chez elle.

Certes, les deux personnages font chambre part, mais ils occupent encore le m me appartement.

- quellal tornava a gridare : cette maudite Nives se remettrait crier. Quella | est un d monstratif

qui exprime ici Itimiti dEdgardo vis- -vis de son pouse. La simple traduction par celle-l ne

permettait pas de rendre cette nuance. Tornare est ici synonyme de ricominciare.

- Mise la testa dentro la stanza : il passa lat te dans la chambre. Le verbe mettre tait tr s maladroit

icl.

- Gli seccava : cela | 2nnuyait.

- niente valeva meglio che darle subito | fmpressione : la meilleure chose faire tait de lui donner

tout de suite | impression

- eradi partenza : il tait surle d part/ sur le point de partir

- non aveva un solo minuto da impiegare in chiacchiere : il navait pas une seule minute

perdre en bavardages Le verbe employer ne convenait pas ici pour rendre impiegare.

- il comodino : la table de nuit, de chevet, et non la commode (=il cassettone, il com ).

- Col pollice della mano destra : Le pouce de la main droite Il est maladroit de traduire la pr position

con dans ce cas.

- | spida lana scozzese della giacca : la laine cossaise r che de sa veste. Ce passage a donn lieu

de tr s nombreux contresens, voire des incoh rences (la peau de laine rugueuse de sa veste ;la

fourrure de la bandouli re ;la laine bouloch e et bariol e ;l” pineuse laine cossaise ).

- mosse verso il centro della stanza : il avan a vers le centre de la pi ce.

- il grande letto matrimoniale di legno scolpito, rossastro : le grand lit conjugal en bois sculpt |,

rouge tre.

- dove, dal 39 in poi, aveva dormito cos di rado con sua moglie : o , depuis 39, il avait dormi si

rarement avec sa femme. L idiomatisme ~ da in poi’” signifiant = partir de 7', il ne faut pas traduire

litt ralement ™ in poi *".

- uno strano senso di assurdit : un trange sentiment d absurdit .

- come se fra lui e le cose che vedeva si levasse una specie di sottile e trasparente lastra di vetro :

comme si se dressait entre lui et les choses quil voyait une sorte de paroi de verre fine et

transparente. Levare ne pouvait ici tre traduit par lever, ni sottile par subtil. L fmage de la lastra di

vetro a pos des difficult s (couche — trop horizontal; lame- trop petit; pellicule, feuille — trop souples;
cran — trop opaque; bloc de verre — trop pais).

- Le cose tutte di |l : e lui, di qua : toutes les choses dtinc t , et lui de lautre. Il fallait bien marquer la

s paration entre les deux ¢ t s (di qua / di | ) pour d crire Ithcapacit dEdgardo se sentir partie

prenante du monde qui I&ntoure, y compris dans le contexte si intime de sa propre chambre

coucher.

- meravigliarsene @eravigliare +si +ne) s&n tonner. Le premier sens du verbe meravigliarsi est
prouver de |”tonnement, de la surprise, pas forc ment de | admiration. Nous avons pour cette raison

accept des traductions telles que stup fait, avec stup faction. Emerveill , en revanche, tait un faux

sens.

Grammaire et constructions syntaxigues

- le aveva lasciate ( )a sferruzzare : il les avait laiss es en train de tricoter, et non pas il les avait
laiss tricoter, dont le sens est ambigu (=il leur avait donn |autorisation de ).

- lui avrebbe fatto volentieri a meno di  ;si sarebbe svegliata e lo avrebbe chiamato.

Le ~ futur dans le pass "', rendu par un conditionnel pass en italien, doit tre traduit par un
conditionnel pr sent en fran ais : il se passerait volontiers de  ;elle se r veillerait et | appellerait.




- accese la luce, si volt , fece, mosse : pass simple des verbes accendere, voltarsi, fare, muovere
la troisi me personne du singulier . Il alluma, se retourna (et non pas tourna), il fit, il avan a. Le pass
simple (notamment les verbes irr guliers) est bien conna tre car c st un temps fr quent dans les
textes litt raires et qui fait souvent |dbjet d&rreurs (mauvaise reconnaissance du verbe ou de la
personne).

- ¢i nondimeno muoveva i piedi con estrema circospezione : il n&n bougeait pas moins les pieds
avec une extr me circonspection.

- La Nives stava accendendo la lampada : Nives tait en train d allumer la lampe  Stare suivi dUn
g rondif exprime [Action en train d”tre accomplie. Cette tournure, extr mement courante en italien,
n~ tait pas connue de tous les candidats.

Le chasseur et sa femme

Immobile devant la porte close et tenant le loquet sans | abaisser, il se demandait sl arriverait

filer en douce / langlaise.

Il avait salu sa m re et sa femme la veille au soir, lorsque, aussit t / juste apr s le d ner, il
les avait laiss es dans la salle manger en train de tricoter en silence face aux braises  moiti

teintes de la chemin e. Le fait est que, la veille au soir, il navait pas pu dire au revoir Rory, sa
petite fille, puisqul tait rentr de |Unione neuf heures, et qu alors elle dormait depuis au moins une
heure. Mais maintenant, ce n~tait certes pas le moment dh siter. Si, pour un baiser Rory, il lui fallait
séxposer de nouveaux adieux Nives, qui occupait la chambre conjugale, attenante la sienne
dan c t , et celle de la fillette de lautre (la chambre de sa m re donnait sur le devant, donc
suffisamment loign e et isol e, Dieu mercil), alors non, par piti , il se passerait volontiers de ce
baiser aussi.

Il ouvrit tout doucement.

D s quil fut dehors, il alluma la lumi re, se retourna pour refermer la porte, puis fit quelques
pas prudents sur le lino du couloir. Bien quil f t chauss de bottines militaires am ricaines aux
semelles sans clous, il n&n marchait pas moins avec une extr me circonspection. Normalement, il
pesait environ quatre-vingts kilos. Mais aujourd fui, harnach comme il |7 tait avec ses v tements de
chasse et alourdi par le poids des deux fusils, de son Browning et de sa vieille Krupp, aujourd hui,
coup s r, il en pesait au moins vingt de plus. Un simple craquement arrach par son quintal au
parquet situ sous le lino, et, selon toute probabilit , Nives, qui, avait toujours eu le sommeil | ger, se
r veillerait et | appellerait.

" Dgardo !
© Chut 7, fit-il instinctivement.

Comment diable avait-elle fait pour I&ntendre? Sl né&ntrait pas tout de suite dans sa
chambre, cette maudite Nives allait se remettre crier, c&sts r.

Il passa la t te dans la chambre plong e dans le noir complet / compl tement plong e dans
[ dbscurit .
© Chut! Quést-ce quil y a? Attends un moment/ un peu ™.

Cela I&nnuyait d &ntrer dans la chambre de sa femme avec ses fusils, la cartouchi re sur le
ventre, et tout le reste, mais la meilleure chose faire, ¢ ”tait de lui donner tout de suite |fimpression
quil taitsurled part, quil navait pas une seule minute perdre en bavardages ou autre chose.

Il entra.

Nives tait en train d &llumer la lampe de la table de nuit / de chevet. Le pouce de la main
droite gliss entre le cuir de la bandouli re et la laine cossaise r che de sa veste, il avan a vers le
centre de la pi ce. Et voici que, sapprochant du grand lit conjugal en bois sculpt , rouge tre, o ,
enfant unique, il avait t con u, et o , depuis 39, il avait si rarement dormi avec sa femme, pour la
deuxi me fois ce matin-l , il se sentit envahi par un trange sentiment d absurdit . Encore une fois,
¢ ” tait comme si se dressait entre lui et les choses qu il voyait une sorte de paroi / plaque de verre fine
et transparente. Toutes les choses dtin ¢ t , et lui de lautre, les regardant une par une / Itine apr s
lautre et s&n tonnant.

Giorgio Bassani, L airone, 1968

Gabrielle Kerleroux
Professeur agr g



version aEmande

Le nombre de candidats ayant compos pour | preuve de la version allemande s | ve 94, soit 34
de moins que la session pr ¢ dente. Si le jury d plore la baisse sensible du nombre de copies
corrig es cette ann e, il ne peut que se r jouir des r sultats globalement honorables obtenus par ces
candidats lagr gation de Lettres modernes. En effet, la moyenne des notes qui ont pu tre
attribu es est nettement sup rieure celle de 200 : 1083 sur 20 en moyenne cette ann e contre
8,94 sur 201 an dernier. Cette tendance, d | comment e dans le pr ¢ dent rapport, semble donc se
confirmer : certains candidats, conscients de la fragilit de leurs connaissances en allemand, semblent
s tre strat giguement abstenus de composer dans cette option.

59 copies obtiennent au total une note sup rieure 10sur 20, et sept d entre elles d crochent
m me une excellente note, comprise entre 17 et 18 sur 20 Les r sultats des candidats peuvent tre
r partis de la fa on suivante :

Notes gales ou sup rieures 15: 14 (14,9 %)
Notes comprises entre 10et 14,5 : 45 (47,9 %)
Notes comprises entre 04,5 et 9,5 : 30 (31,9 %)
Notes gales ouinf rieures O4: 5 (5,3 %)

Aussi le bilan d ensemble de la session 2010 est-il positif et encourageant. Beaucoup de
candidats se sont manifestement pr par s avec r gularit et s rieux | preuve de version
allemande. Un tr s mince lot de copies est rest inachev ou largement lacunaire — face aux
connaissances insuffisantes de leurs auteurs et une mauvaise gestion du temps imparti —, tandis
gue quelques candidats ont su se distinguer en t moignant dune fine compr hension du texte
allemand et d une expression fran aise fluide et | gante. Le jury a t sensible aux efforts d ploy s
par tel ou tel candidat pour rendre le rythme et les mouvements du texte en usant de tournures
propres lalangue fran aise, etna pash sit ,le cas ch ant, majorer la note d une copie qui a su
allier pr cision et pertinence de | analyse du texte allemand et qualit de la langue fran aise.

*kkk Kk

Les rapports de jury ant rieurs ont prodigu de multiples conseils pr cieux pour r ussir | exercice de
la version allemande ; nous incitons vivement les candidats sy reporter. N anmoins, il convient de
rappeler ici bri vement quelques points | mentaires :

- la version est un exercice de lecture et d criture. La correction de la syntaxe et de
| orthographe du fran ais — langue que le candidat souhaite en outre enseigner — est garante
de la transmission du sens ; elle doit tre irr prochable. Les manquements aux r gles d usage
sont syst matiquement sanctionn s,

- toute omission de traduction — qu il s agisse d un simple oubli ou d une tactique d vitement de
la difficult —ests v rement sanctionn e,

- le jury ne saurait admettre plusieurs propositions de traduction pour un m me terme ou
groupe de mots ; il appartient au candidat d assumer son choix de traduction,

- lusage efficace du dictionnaire unilingue autoris ne simprovise pas le jour de | preuve. Cet
usuel ne vient que pr ciser ou compl ter les connaissances lexicales acquises
minutieusement et r guli rement tout au long de la scolarit ,

- le candidat, futur enseignant, doit se soucier de soigner la lisibilit et la pr sentation du travail
quil donne lire.

* k k k %k %

En proposant cette ann e un extrait de Die gerettete Zunge d Elias Canetti, premier volet de son
autobiographie, le jury n a nullement cherch surprendre les candidats ni  tendre de quelconques
" pi ges . L uvre sic | bre de |auteur, prix Nobel de litt rature en 1981, ne pouvait d sar onner
un candidat s rieux et pr par . La compr hension du passage traduire — le portrait d Alice Asriel par
le narrateur — ne pr supposait pas en outre de connaissances pointues dans un domaine sp cifique
ou sur un contexte particulier, ni ne contenait des tournures peu usuelles de la langue allemande.
Aussi | extrait ne pr sentait-il aucune phrase impossible comprendre pour qui poss de les bases de
la grammaire allemande, des connaissances lexicales s res, ainsi qu un peu de rigueur et de bon
sens pour d brouiller les passages plus complexes.
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Quelle ne fut pas la surprise du jury de constater tout d abord que le sens de termes des plus courants
dans la langue allemande avait r ussi chapper quelques-uns : doit-on rappeler ici que die Art et
das Mal sont des faux-amis ? ce que signifie sp ter, auffallen, blo§, sich streiten, verm gen ? la
signification du verbe de modalisation m ssen ? que geistig na pas le m me sens que geistlich ?
Poss der des connaissances lexicales aussi pauvres quapproximatives est malheureusement
r dhibitoire ; elles limitent de fait lacc s au sens du texte. Traduire la fin de | extrait da sie Hass
nicht kannte par *comme elle ne connaissait pas Hass, prenant le substantif der Hass, la haine, pour
un nom propre, c est reconna tre que ce qui est crit na pas du tout t compris. Le jury invite les
agr gatifs ne cesser d enrichir leurs connaissances lexicales fondamentales par la lecture r guli re
de textes en langue allemande. Il semble vident de devoir combler de telles carences — | ~uvre
d une minorit cette ann e —avant de se pr senter | preuve de version.

Une lecture minutieuse du texte, suivie de relectures attentives, afin de sen impr gner, — et
prendre le temps de voir qu il estfaitr f rence Bahr etnon Bach, par exemple — permettaient d en
saisir la structure logique, narrative et chronologique, et les subtilit s.

Le texte de Canettia t globalement compris par les candidats. Les non-sens et contresens qui ont

t commis s expliquent encore souvent par un manque de clairvoyance dans le rep rage des verbes
et de leurs sujets, des d clinaisons, dans la d limitation des groupes de mots et la compr hension
des relations quils entretiennent. Il convenait tout particuli rement cette ann e de pr ter une attention
soutenue la structure des phrases, aux articulations syntaxiques, la ponctuation — sous peine de
se noyer dans des r critures insens es. Revenons sur quelques-unes des difficult s rencontr es par
les candidats afin de mettre en garde les agr gatifs venir :

- die interessanteste Feundin der Mutter: le jury est rest pantois en d couvrant des
traductions telles que *lamie la plus int ressante de la nourrice ou encore e la
" Maternelle . De lam me mani re, *l amie la plus int ressante de la m re ne convenait pas
non plus. Tous ces candidats se sont manifestement laiss surprendre par | emploi de | article
die (d clin ici au g nitif). Une lecture fine du texte amenait comprendre qu il s agissait bien
de lam re du narrateur.

- in allem, was sie besch ftigte : le pronom sie, qui renvoie Alice Asriel, est bien | accusatif.

- L nonc Sie sprach von Bahr und von Schnitzler [ ] beachtete sie kaum a donn lieu
de graves erreurs de traduction :

a) Il fallait reconna tre au milieu de I nonc que wer immer mit ihr sprach, vermochte sie
zu beeindrucken fonctionne d un seul tenant. En effet, le premier groupe est introduit par
wer et use du immer, ici terme illocutoire : il exprime donc la concession (quelle que soit la
personne qui, quiconque )

b) was nicht zur Literatur des Tages geh rte, beachtete sie kaum : was nicht zur Literatur
des Tages geh rte est un groupe relatif qui d bute par un | ment pronominal ad termin
was, membre du groupe verbal beachtete sie kaum dans lequel il occupe la fonction
d objet.

- Sie war schon darum Wienerin, weil : le groupe conjonctionnel introduit par weil est
annonc ici par darum.

- als h tte ein b ser Geist es darauf abgesehen / als ob sie es an diesen erprobe : ces
deux groupes conjonctionnels introduits par als ob et als, dont les verbes sont conjugu s
respectivement au subjonctif 1l et I, expriment une comparaison irr elle.

- sich mit aller Leidenschaft gegen ihn stellte und vor mir ber ihn blo§ schwieg / vermochte
sie sich nicht f r ihn zu begeistern und dachte an ihm vorbei : les pronoms ihn/ihm ne
marquent nullement lentr e en sc ne dun personnage masculin. lls ne font que
reprendre le substantif masculin der Krieg!

Du point de vue de | expression fran aise — la langue cible de | exercice et pour la plupart
la langue maternelle —, les productions sont h t rog nes dans | ensemble. Les candidats ont
r agi diff remment aux difficult s r elles que pouvait receler le texte de Canetti. Si le jury a pris
plaisir  lire quelques copies faisant preuve dune grande sensibilit et de qualit s litt raires
affirm es, et ayant su n gocier des possibilit s de traduction, d autres se sont distingu es par
leur m connaissance du fran ais :
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- Rappelons avant tout que tous les toponymes ayant une traduction ~ homologu e ™™ en
fran ais doivent tre pr sent s dans leur version fran aise. Aussi traduira-t-on Belgrad par
Belgrade.

- am liebsten h rte sie zu, wenn : ne peut bien videmment se traduire litt ralement par
*elle coutait le plus lorsque !

- eine Erkl rung zur Hand haben : une traduction-calque du type *avoir une explication la
main n a pas de sens en fran ais.

Une lecture assidue de textes en langue fran aise et en langue allemande, un apprentissage
approfondi de | allemand, une coute attentive du passage traduire le jour de | preuve et des efforts
de rigueur sont autant d ingr dients qui permettront aux futurs candidats | Agr gation de r diger une
traduction fid le et | gante.

Propositon de raducton

L amie la plus int ressante de ma m re tait Alice Asriel, dont la famille tait originaire de
Belgrade. Elle tait devenue viennoise part enti re, dans son langage et dans sa mani re d tre,
dans chacune de ses pr occupations, jusqu la moindre de ses r actions. Un petit bout de femme, la
plus petite de son cercle d amies, qui n taientd j pas bien grandes. Elle sint ressait aux choses de
| esprit et faisait preuve dironie dans la mani re quelle avait de parler avec ma m re de sujets
auxqguels je nentendais rien. Elle vivait dans le monde litt raire viennois de | poque, lint r t que
vouait ma m re aux choses de la vie lui faisait d faut. Elle parlait de Bahr et de Schnitzler, avec
| g ret , papillonnant quelque peu, sans jamais s appesantir, r ceptive toutes les influences. Le
premier venu tait m me de | impressionner pourvu qu il abord t des sujets qui appartenaient sa
sph re, elle ne pr tait gu re attention ce qui ne relevait pas de la litt rature du moment.
Certainement tait-ce des hommes qui lui apprirent ce qui comptait, elle avait de | estime pour les
hommes qui parlaient bien, les conversations, les discussions, les divergences d opinions, ¢ tait sa
vie, elle aimait par-dessus tout couter des intellectuels ne partageant pas les m mes opinions se
quereller. Elle tait toujours au fait, sans se donner trop de peine, de ce qui se passait dans le monde
des id es: cela suffisait faire d elle une Viennoise. Mais elle aimait tout autant parler des gens, de
leurs histoires d amour, de leurs imbroglios et de leurs ruptures ; elle consid rait qu en amour tout tait
permis, elle ne jetait pas de bl me, contrairement ma m re, elle la contredisait quand elle pronon ait
de tels jugements et elle avait toujours une explication toute trouv e aux situations les plus
compliqu es. Tout ce que | tre humain faisait lui paraissait naturel. Sa vision de la vie, elle aussi en
faisait | preuve, croire quun esprit malin avait veill lui faire endurer ce quelle permettait
d autres. Elle aimait mettre les gens en relation, surtout ceux de sexe oppos , et observer les effets
qu ils produisaient | un sur l autre, car il lui semblait que le bonheur de la vie consistait essentiellement

changer de partenaire, et ce qu elle d sirait pour elle-m me, elle le souhaitait tout autant d autres,
tant et si bien qu on avait souvent | impression qu elle en faisait | essai sur eux.

Elle a jou un r le dans ma vie, et ce que je viens de dire son sujet d coule en r alit
d exp riences plus tardives. En 1915, lorsque je fis sa connaissance pour la premi re fois, je fus
frapp de voir que la guerre | affectait si peu. Elle ne la mentionna pas une seule fois en ma pr sence,
mais pas exactement pour les m mes raisons que ma m re, qui Sy opposait avec ferveur, et
s abstenait d en parler devant moi uniquement pour m viter des ennuis | cole. Alice ne se sentait
en rien concern e par la guerre ; ne sachant pas ce qu tait la haine et accordant de la valeur
chaque chose comme chaque individu, elle tait incapable de s enthousiasmer pour elle et y pensait
sans sy arr ter.

Fabienne Paulin-Moulard, Inspecteur d acad mie
Bruno Faux, Professeur agr g
Philippe W ellnitz, Ma tre de conf rences



Version arabe

Le texte propos en arabe cette ann e tait un extrait d ine nouvelle de Muhammad al-Murr (' crivain
contemporain mirati) publi en 1987 Beyrouth dans le recueil au titre suivant : 1" $%& & ()*
(" Un amour d tine autre sorte ** - deuxi me nouvelle : +,%!$-. =" lamari e 7).

Le texte ne pr sentait pas de difficult s particuli res de compr hension. Par contre, il r clamait une
attention particuli re pour le rendre en bon fran ais, notamment pour la concordance des temps.

Seuls 2 candidats ont choisi de passer cette preuve en arabe. Les notesvontde 5 13.

L &in des candidats a accumul les erreurs de toutes sortes:
- transcription fautive du nom propre du personnage : Hamada (au lieu de Hamad)
- concordances des temps : il passe sans cesse et de fa on injustifi e de |Iimparfait au pass
compos . Sans compter ces autres erreurs :
- " Aulieu que cetincident soitle d but... il deviendrale d but ... ™.
- " llapr f r poursuivre la voiture... ensuite il va se renseigner "
- " ll se peut que sa demoiselle est en train... ™.
- " la porte s@&st ouverte, celui qui la conduisait descendait =, etc.
- syntaxe souvent indigente : ©~ Au matin le jour du vendredi... " ou ~ Elle est sortie, la couleur de son
costume ou de sa robe est rouge, sa couleur pr f r e... " ou " Il s&st rappel les propos de ses amis
comment ils jetaient des cassettes... ™
- traductions tr s approximatives : ~ en relevant sat te et en la baissant ™", * in des ronds-points ™~
(pour ~ tournant " ou ~ virage 77, = des signaux de feux ~* (pour ~ feu tricolore "', ou ~ feu rouge
- plusieurs contre-sens :
1.2.  ilcraintd”tre d rang par son analyse ™ pour " il saurait | agacer avec ses analyses ™~
1.3." voiture de location ~ pour ~ taxi
1.4.7 llajug utile de mettre toute son nergie en essuyant sa | vre " pour ~ Hamad r ajusta
sa toque et se passa la main sur la moustache ™
1.5." Hamada est partiau d but ™ pour = Tout d abord, Hamad resta abasourdi ™
1.6." files "" pour " villas **
1.7.” desrues du sud " pour des " rues lat rales ™’

L dutre candidat a choisi le pass compos , et s¥§ est tenu, sauf, curieusement, pour la premi re

phrase.
On rel ve un certain nombre de maladresses :
1. " ill”coute et hoche lat te en signe d acquiescement des analyses...
2. " lIna nullement d autres choix que celui... .
3. '~ Sans doute, c&st une jeune fille riche ™
4. ° Etpuis, cgstune une id e ridicule puisque si la voiture roule vive allure...
5. 7 etau lieu que cet v nement soit le commencement d &ine histoire d amour, il devient le
d but...”
6. ~ etson sourire s&st transform en un rire si abondant...
7. On trouve aussi un ~ plutard ", ~ une voiture de taxi’, "~ des K7™ (pour " des

cassettes '), ~ autoradio " (pour - magn tophone ).
Mais dans |&nsemble, le texte arabe est bien compris, il n§ a pas de contre-sens et le texte fran ais
se laisse lire agr ablement.

Proposition de traduction

Ce vendredi matin, les rues de la ville taient presque vides : les gens dormaient. Hamad
parcourut dans sa voiture japonaise rouge de nombreux endroits. Il pensa aller chez son coll gue
Khalifa : sans doute celui-ci ne manquerait pas de |agacer avec ses analyses et ses longs discours
sur le match dhier qufls avaient vu ensemble. Il ferait des commentaires sur | arbitre, les joueurs,
I &ntra neur et leurs erreurs scandaleuses. Il expliquerait comment | quipe quils supportaient aurait
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pu gagner. Il saurait m me parler de la vie personnelle de ces joueurs, et expliquer en quoi elle avait
pu perturber le r sultat du match... Hamad ne savait pas comment Khalifa obtenait tous ces
renseignements, mais pour se pr server de la langue ac r e de son ami, il coutait et opinait du
chef pour signifier son accord avec les commentaires footballistiques de son coll gue. Il n ¥ avait pas
mieux que d aller chez Khalifa et peut- tre partir ensemble la mer.

Quand il arriva  un tournant, une Mercedes verte le d passa de fa on incorrecte,
provoquant presque un accident. Il maudit et injuria  haute voix. Il poursuivit sa route derri re cette
voiture. Il vit une p lerine de femme sur la fen tre de derri re : sa col re se calma. Il vit aussi de
longues et touffues m ches de cheveux noirs. Cela |&xcita : ce devait tre une fille riche qui
conduisait la Mercedes. La = Mari e = passa devant la maison de Khalifa, mais ne sarr ta pas et
continua suivre la Mercedes rouge qui s ”tait immobilis e un feu rouge. Entre les deux voitures
se trouvait un taxi. Il pensa la d passer afin de voir son visage, mais il y renon a parce qutlle
risquait de prendre une des rues lat rales et quil ne pourrait pas alors la rattraper. Elle sortit son
coude. Sa chemise ou sa robe tait rouge, sa couleur pr f r e, la couleur de la ~ Mari e ...
Comment lui donner son num ro de t | phone ? Il se rappela ses amis expliguant comment ils
jetaient dans les voitures des filles des cassettes sur lesquelles ils avaient inscrit leur num ro de
t | phone. Il se retourna dans sa voiture et sourit: il n{ avait pas de magn tophone dans la
" Mari e . Comment y aurait-il des cassettes ? Et puis, ¢ ”tait une id e stupide : si la voiture allait
tr s vite, la cassette lanc e pourrait frapper la t te de la fille, ce qui la blesserait et le sang coulerait.
Et ce qui devait tre |amorce d tine histoire d amour serait le d but d tine affaire judiciaire.

Il pr f ra suivre la Mercedes verte de loin jusqu” ce que la fille arrive chez elle : il
entreprendrait alors une enqu te sur les habitants de cette maison, et il pourrait ainsi contacter la
fille rapidement. La ~ Mari e "~ sarr ta juste derri re elle. Hamad r ajusta sa toque et se passa la
main sur la moustache. La fille devait sans doute |dbserver dans le r troviseur de sa voiture. La
Mercedes repartit et se rabattit sur la droite : elle sarr ta devant une des grandes villas. La
" Mari e avan a tr s lentement, Hamad retenant sa respiration tout en fixant du regard la
Mercedes verte. La porte s duvrit : celui qui conduisait sortit. C ”tait un Indien brun qui portait dans
I ine de ses mains quatre poissons et dans lautre un sac rempli. Il fit voler ses longs et abondants
cheveux noirs et sourit stupidement, puis entra dans la villa. Tout d abord, Hamad resta abasourdi :
cette d couverte lui imposa le sourire. Il arr tala ™ Mari e " surle c t de la rue, et son sourire se
transforma en un clat de rire qui lui tira des larmes. Il lui semblait que du fait du piquant de la
situation la ~ Mari e " riait avec lui...

" Un amour d tine autre sorte =~ de Muhammad Al-Murr
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Version chinoise

Traducton propos e
La femme du Grand-bain (1)

La lumi re du soleil, en r alit , nest pas diff rente en province de ce quelle est la capitale. En ce
d but de printemps o la chaleur soudaine est encore m | e de froid, le fait que cette lumi re du soleil
soit identique en province et la capitale a quelque chose de pr cieux. En cette saison, dans les
immeubles de bureau, dans les appartements ou dans les r sidences, le chauffagea t arr t , eten
journ e il fait nettement plus frais au-dehors qu au-dedans. [ ]

Assise dans un taxi immatricul en province, Yin Xiaotiao descendit la vitre et passa lat te au-dehors,
comme pour prouver la temp rature qu il y faisait, ou comme si elle voulait que les rayons de soleil
du monde entier viennent tinceler sur son cr ne aux cheveux coup s court. Cette posture, lat te au-
dehors de la voiture, avait de quoi para tre un peu sauvageonne, et aurait m me pu, pouss e plus
loin, sembler provocante. Yin Xiaotiao ne d passait toutefois pas cette limite, car elle avait d s son
plus jeune ge acquis spontan ment un certain sens de la mesure par lequel elle tait capable de
contr ler la moindre de ses attitudes. Aussi sa posture pr sente, pench e la fen tre de la voiture,
pr sentait-elle un parfait dosage de sauvage et de gracieux. Press e contre son menton, la vitre
rabaiss e de la voiture semblait comme une lame tincelante pr te lui effleurer le cou, lui donnant
limpression davoir la t te sous une faucille. Spectacle d un aspect aussi sanglant quil semblait
satisfaire quelque violent d sir, et trahir quelque chose d une irr ductible propension masochique. Il

tait li pour elle un souvenir d enfance, ineffa able, celui de | histoire de Liu Hulan. Chaque fois
qu elle se rappelait comment le jeune Liu Hulan, quinze ans, avait t gorg la faucille par les
gangsters du Guomindang, elle se mettait avaler bruyamment, son larynx mettant des sons
gutturaux. Il y avait | -dedans une terreur difficile  formuler, tout comme une jouissance inavouable.
Alors chaque fois elle se posait elle-m me la question : comment se faisait-il que les choses les
plus effrayantes taient en m me temps les choses les plus attirantes ? Il lui tait difficile de d cider si
c tait parce qu elle br lait de devenir un h ros qu elle fantasmait de finir couch e sous la lame de la
faucille, ou si ¢ tait parce que plus elle simaginait sous la lame de la faucille, plus elle en avait envie.

L extrait propos du roman de Tie Ning, La femme du Grand-bain, ne pr sentait pas de tr s grandes
difficult s, ni sur le plan grammatical, ni sur le plan du vocabulaire. Une partie, au demeurant, des
probl mes qui pouvaient se poser sur le plan lexical tait lev par la pr sence de pas moins de 13
notes explicatives  on remarquera quil sagit | dun atout que la version de chinois est la seule
offrir, parmi toutes les preuves de langues trang res vivantes du concours, les difficult s propres au
chinois justifiant ce traitement assez favorable. On nen attendra que plus de d monstrations de
comp tence, de la part du/de la candidat(e) (ci-apr s au masculin), duc t du style, des tournures, de
| exactitude syntaxique En particulier ici, on devait attendre du candidat qu il f t attentif aux finesses
stylistiques d un texte qui demandait beaucoup d attention en raison de la succession de descriptions
m ticuleuses dont il tait marqu .

Duc t durendu en fran ais, et sans d abord regarder le texte chinoise, on peut dire que le travail du
candidat fait une bonne impression g n rale. Le rendu est correct, voire bien dit, |orthographe
satisfaisante. 1l y a une recherche de style. Dans | ensemble le texte est compris, il ny a pas de
contresens importants au point de faire courir le risque de | enferrement ou de ce phrases vraiment
absurdes dont | exp rience nous offre souvent le t moignage. En cela le candidat a fait preuve d un
relatif sens litt raire.

On estd slorsd u parle nombre quand m me important de contresens ou faux sens, surtout

partir du moment o , comme on la dit, une partie des difficult s de vocabulaire taient cart es.
Certains manques ce niveau sont alarmants. Comment peut-on par exemple traduire le
0 O 0O 0O O du titre, autrement dit La femme du Grand-bain, par La jeune fille au grand rayonnement !
Cest| faire preuve d une imagination assez d brid e M me en mettant de ¢ t |ignorance du mot
0,  bain ", dj f cheuse, comment peut-on traduire [0 par ~ jeune fille " ! Sans autre pr cision
| accompagnant, le caract re 00, pour autant qu on sache, veut dire = femme ™, et il nous semble que
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cest| quelgue chose que lon apprend d s les premi res le ons de la premi re ann e duechinois

"~ Jeune fille ** correspondrait dautre syntagmes (OO0 OO0 0O OO, etc.). Accumuler d j plusieurs
gros contrensens dans le titre ne contribue pas faire une bonne impression sur le correcteur : que
nul candidat n en doute.

En fait les probl mes de vocabulaire, quelquefois d un niveau de d butant, maillent la traduction. On
n en finirait pas d en faire la liste. Ainsi :

A. OO0 rendu par un nigmatique ~ les jours blancs " alors que |expression, vraiment
| mentaire, signifie ~ la journ e ", le * plein jour ** (par opposition la nuit).
B. 00, tout compos quil soit de O, " ti de ", et de O, ~ souffle ", ne veut pas dire ~ la
douceur 7, mais, tr s prosa quement, - le chauffage =~ dans un immeuble.
C. L ignorance du sensdumot ¥ [0 *", litt. * b timento lon crit™, autrement dit ~ immeuble de
bureaux ©*  un terme quand m me bien courant dans la Chine tertiaire d aujourd hui ! fait faire

au candidat des contorsions d autant plus invraisemblable qu elles tordent leur tour compl tement
le bras la syntaxe du passage, o rien, en aucune fa on, nindique que |l on puisse rendre (ce
contresens-ci s additionnant au pr ¢ dent) Z#Z$0 1 10°"000000000000%0 par ™ La
douceur quinscrivait cette saison sur les immeubles, les maisons et le habitations r sidencielles
Gic)avait d | atteint son terme *°, ceci alors que le sens de la phrase est clairement : = En cette
saison, dans les immeubles de bureau, dans les appartements ou dans les r sidences, le chauffage
at art

D. O : ce nom de famille ne semble pas connu du candidat ; il se prononce Yin, et non Cun.

E. Danslaphrase 0A#00&~000 0000 COO O0DODO COOOO#AO, le sens de

| adjectif O (ici rendu par ~ sauvageon *°) n est manifestement pas connu du candidat, qui nignore
pas cependant que son sens premier est de | ordre de ce qui concerne =~ une tendue sauvage .
Do sans doute sa tentative de le rendre par - distant ©~ (* un air un peu distant 7).
Malheureusement cette supposition tombe ¢ t . Peut- tre que si lautre adjectif appliqu la
m me situation (00 #) lui avait t connu, le candidat aurait-il pu mieux exercer ses supputations, en
conjecturant lun par lautre. Malheureusement il ne le connat pas davantage (il le traduit par -
sentimental ** au lieu de son sens de ~ hardi ©°, © cru 7, © provoquant ). Et c est ainsi qu une
phrase qui signifiait = Cette posture, la t te au-dehors de la voiture, avait de quoi para tre un peu
sauvageonne, et aurait m me pu, pouss e plus loin, sembler provocante “°, finit par tomber en plein
contresens : © Son attitude lui donnait un air un peu distante @ic) une posture presque m me un
peu sentimentale ™

F Dans 00O OO*0O00O, lachose ™ inavouable ** (adjectif traduit en note) est, non pas une
" douleur "', mais une ~ jouissance " (O O). Si lexemple pr ¢ dent indiquait quil est toujours
hautement p rilleux, et dans toutes les langues, de s essayer deviner la traduction d un mot que
lon ne connat pas, cet exemple-ci indique que linverse est vrai, et il parat dautant moins
pardonnable ; en chinois les compos s disyllabiques ne laissent-ils pas quand m me assez
largement sa chance |invention, surtout quand elle est aid e d un peu de logique ? Ainsi le mot
00O est-il compos de O, ~ sentiment ™", = sensation ", et de O, fort | mentaire, que | on retrouve
dans des mots comme OO, 0% ou 00, cest- -dire tr s clairement avec la connotation de -
plaisir **. Par cons quent on a du mal comprendre par quelle logique le candidat passe ainsi de
00 ° jouissance ", OO ~ douleur™

Le candidat sans quelquefois commettre des contresens, montre qu il ne poss de pas toujours les
ficelles du traducteur, et ceci parce quil nest pas tr s au clair avec la valeur grammaticale des mots
et les fonctionnements qui sy attachent. Ces notions entra nent la question de leur rendu ad quat
dans une autre langue, en | occurrence dans une langue indo-europ enne, 0 les ressources lexicales
ne sont pas exactement les m mes. Un bon exemple s en trouve d s le premier paragraphe, dans le
passage D00 +000000 ,00%0&0O0 *. Certes O veutdire " homme ™", © tre humain ™,
" gens ', mais il ne faut jamais oublier quil tient lieu de ce que des langues indo-europ ennes
rendent par une 3' ™ personne ind finie  autrement dit en fran ais par ~ on “". Aussi une traduction
lourde, la limite du faux sens, pourra-t-elle tre, ainsi que le propose le candidat : ~ la lumi re de la
province et celle de la capitale taient les m mes, laissant les gens croire qu elle tait pr cieuse . Le
r sultat est surtraduit, pour le moins, alors que le sens de la phrase dit simplement : ™ [le fait que la
lumi re du soleil soit identique en province et la capitale] est tt ralement) telle quon trouve cela
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pr _cieux . On peut donc traduire ce passage, sans insister du tout sur ce [0 (et surtout en vitant de
le traduire par = |homme ', ou ~ les gens ), par exemple par : ~ le fait que cette lumi re du soleil soit
identique en province et la capitale a quelque chose de pr cieux , c est- -dire en choisissant une
tournure ( a quelque chose de ") qui en fran ais permet de rendre la composante de subjectivit
qu induit, dans la phrase d origine, la pr sence de O .

D autres probl mes de tournure apparaissent, et plusieurs sont li s davantage des aspects
syntaxiques.

Ainsi du mot 0O, ~ compl tement *°, ~ tous *, = en totalit °, dans la premi re phrase du 2"
paragraphe, qui dit : 00 0%0000+00000000 CO0—0 -0>0O0. En tant qu adverbe
00O pr ¢ de n cessairement le verbe (O O) et modifie ce qui est plac avant ce groupe Adv.+V. (en
loccurrence 0 O OO +0): " comme si elle voulait que les rayons de soleil du monde entier viennent

tinceler sur son cr ne aux cheveux coup s court . Par cons quent il n est pas possible de dire : ~
comme si elle voulait faire en sorte que la lumi re du jour claire chaque recoin de sa t te aux
cheveux courts . Le OO concerne ici la = lumi re ", et non pas ~ sat te ™ : ce point est
syntaxiquement tr s clair en chinois, il ne souffre jamais d exception, et un tel flottement| o aucune
ambigut nest de mise montre que les bases grammaticales du candidat laissent d sirer. Par
ailleurs, et en passant, peut-on dire en fran ais : = chaque recoin de sat te ©° @ic D? Enfin, toujours
dans la m me phrase, si 00O (O —0O -0 )0 veut dire ~ son cr ne "', ou ~ sat te aux cheveux
coup s court ', on ne voit pas de quel chapeau le candidat tire cet ajout incongru : =~ coiff s en pis

Plusieurs fois, au demeurant, se pose la question de la litt ralit :le candidat a toujoursint r t rester
au plus pr s du texte, sans quoi on le soup onnera, soit de n avoir pas compris le passage, soit de
r sister ce que veut le texte, ce qui nest jamais | gitime. Par exemple la phrase
[D]j0DOOD0O=00 est stylistiquement bien camp e, qui veut dire : = [elle] fantasmait de finir
couch e sous la lame de la faucille ** ; c est vraiment la trahir que de rendre par : ~ elle souhaitait tre
poignard e par un couteau " ! Certes le sens de 0 [0 a chapp au candidat (confondant = fantasmer
" et~ souhaiter ) ; mais tout le moins il pouvait connatre O O ...00,  tre couch sous

Le temps verbaux sont un autre aspect o le travail de traduction n est pas au point. Il sagit| dun
aspect toujours difficile s agissant du chinois, car une narration y est souvent sur un temps plus ou
moins atemporel, avec des notations aspectuelles et non de temps qui obligent faire des choix
qguand il s agit d effectuer un rendu dans une langue indo-europ enne. Dans ces derni res les temps
verbaux sont au contraire tr s contraignants. Il faut alors tre coh rent. Par exemple dans ce texte, le
premier paragraphe nonce une atmosph re au moyen de notations sur le temps quil fait :

| vidence il y a | des g nralts qui demandent tre rendues au pr sent

000+00000/0004, :° Lalumi re du soleil, en r alit , nest pas diff rente en province
de ce quelle est la capitale. " Puis le paragraphe suivant encha ne sur une narration v nementielle
concernant un personnage particulier, un moment pr cis : de toute vidence encore, les temps
pass s, pass simple et imparfait, simposent ( Assise dans un taxi immatricul en province, Yin
Xiaotiao descendit la vitre et passa la t te au-dehors Cette posture avait de quoi para tre un peu
sauvageonne 7). Le candidat fait exactement | inverse : un imparfait (" ...le soleil r chauffait ™), suivi
par un pr sent v nementiel que rien ne justifie dans le texte et qui pr cipite inutilement le rythme de
la narration (" Cun Xiaotiao est assise dans un taxi de province, elle baisse la vitre... et y passe la
t te ), modifiant sensiblement le style, donc | intention, du texte d origine. Puis, inexplicablement, la
phrase suivant passe |imparfait. La suite du texte ne cesse dailleurs de flotter entre pr sent et

imparfait, dans une assez totale incoh rence : ainsi
oooo+00 ,00200000000*~000003004-00 rendu par : ° son cri
alors touff tait un r le qui ne cesse de r sonner. Cest une terreur difficile exprimer A ce
moment-I elle se demande pourquoi . Dans la derni re proposition (0 30 04 —00), | adverbe

4 impose presque tout coup un rendu par un imparfait en fran ais, en raison de la signification qu il
induit de quelque chose qui est de | ordre de | habitude ou de la r p tition (" Alors chaque fois elle
se posait elle-m me la question ). En conclusion de cet aspect, les candidats doivent se
souvenir d avoir  bien r fl chir leur maniement des temps verbaux : si une assez grande licence
est permise dans la traduction en raison d un usage tr s diff rent des aspects temporels en chinois
par rapport ce quils sont en fran ais, il faut au moins que les choix soient raisonn s en termes
stylistiques, et surtout qu ils observent une vraie coh rence sur | ensemble de la traduction.



Cerelev tr sincomplet montre, pour conclure, que les faiblesse du candidat sont assez importantes,
tant du point de vue du vocabulaire que de celui de la grammaire, des tournures, mais aussi d un
certain sens de la langue, qui fait d faut : non seulement de la langue chinoise, mais aussi de la
fran aise, sans parler de ce qui incombe la ~ t che du traducteur ". Dans un concours de lettres
modernes, le probl me de lincoh rence des temps verbaux, lesquels sont, par rapport un texte
chinois, pr cis ment d un ordre o une certaine licence personnelle est permise, serar v lateur de la
fa on dont est matris un aspect essentiel de la langue. Un autre enjeu important est celui de la
litt ralit , o cest le respect du texte qui est en jeu, et 0 le candidat r v le | des qualit s ou des
faiblesses qui sont de toutes les langues.

Rainier Lanselle
Ma tre de conf rences
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Versionh bra que

La version propos e ne pr sentait pas de difficult s syntaxiques particuli res hormis un emploi
particulier du futur h breu que | on traduit par un futur dans le pass , ou un imparfait valeur de futur
proche: "~ Le docteur allait publier un article ™. Elle requ rait certes quelques connaissances
culturelles de base telles que le nom du plus grand h pital de J rusalem : Hadassa, celui d un parti
politique isra lien le Mapa ou du syndicat Histadrout, ou encore celui de grands po tes fran ais tels
gue Musset et Agrippa d Aubign .

Au grand regret des correcteurs, le candidat a rendu une copie quasi-incompr hensible tant y
abondaient les faux-sens et les omissions. D embl e s affichent des lacunes consid rables : le terme
ahot, qui signifie la fois s ur (famille) et infirmi re est incompris dans le contexte. Le participe
pass levusha, v tue, nest pas identifi alors quil est imm diatement suivi de : blouse blanche. Le
terme misra, emploi est traduit de fa on inattendue par Prix Nobel ! La locution huts mi-yom shishi,
litt ralement part le vendredi, a t traduite par | hydratation de marbre : le candidat ayant fait une

norme confusion due une lecture erron e avec mayim : | eau et sha sh, le marbre.

Il nous est malheureusement impossible, vu leur nombre, de dresser une liste exhaustive de toutes
les b vues rencontr es dans cette copie. Nous ne pouvons que rappeler aux futurs candidats la
version h bra que qu une solide compr hension g n rale de la langue ainsi qu une connaissance de
la culture juive et isra lienne est requise pour acc der cette preuve et esp rons que la version ci-
jointe leur montre que le niveau requis est tout fait accessible. Preuve en est de candidats des
ann es pr ¢ dentes qui ont su tirer leur pingle du jeu et obtenir une note plus que satisfaisante.
Manifestement le candidat de cette ann e s tait fourvoy dans son choix.

Madame Ou i

Au deuxi me tage de la maison situ e c t de la n tre habitait Madame Oulmi, linfirmi re du
dispensaire. Nous appelions ce dispensaire la petite Hadassa. Dans le quartier, on voyait toujours
Madame Oulmi en blouse blanche, la t te couverte d une coiffe parfaitement repass e et clatante,
avec en son centre une toile de David dun rouge vif. C tait tr s prestigieux, | poque, d tre
infirmi re dans un dispensaire. Les nouveaux immigrants y passaient pratiquement la moiti de leur
temps. Tous les jours, depuis le matin jusqu midi. lls faisaient la queue, attendant que le m decin
arrive enfin de Hadassa accompagn de quelques tudiants qui faisaient des recherches sur les
maladies les plus r pandues chez les nouveaux immigrants. Le docteur allait publier un article
scientifique dans une importante revue m dicale d Hadassa en Am rique et y trouver peut- tre un
emploi. D autres attendaient impatiemment que la pharmacienne ouvre au tiers le guichet de la
pharmacie pour examiner longuement |ordonnance, secouer la t te et dire que le m dicament
manquait, que | on veuille bien revenir demain, quil y aurait peut- tre un nouvel envoi de Tel-Aviv .
Tous les jours, la queue s allongeait jusqu au seuil de la petite Hadassa, sauf le vendredi o tous les
immigrants taient occup s par les pr paratifs du shabbat. Ce jour-l , le temps leur manquait pour le
dispensaire.
Madame Oulmi r clamait toujours le silence. Pour son mari. Maman m avait dit que Monsieur Oulmi
tait un grand po te, et quelqu un dimportant la Histadrout et au Mapa ; or un po te a besoin de
silence. Et moi, je me disais qu un grand po te habitait pr s de chez nous dans un logement pour les
immigrants  Beyt-Mazmil et que les voisins n en savaient rien. Pourquoi ne demanderais-je pas
guelgu un de monter chez lui avec moi pour qu il nous lise un des nouveaux po mes qu il avait crit ?
Chez nous, on avait beaucoup de consid ration pour les po tes. Maman connaissait les po tes
fran ais et nous les r citait par ¢~ ur, Alfred de Musset et Alfred d Aubign . Mais je savais que je
n avais personne qui demander de m accompagner. Tout le monde tait tr s affair  cette poque.
Qui avait le temps de s occuper des po mes dun po te sioniste ? Moi, je my int ressais, mais je
craignais qu on ne se moque de moi.

Ha m Sabbato — Bo i haruakh



Version pobnaise

Remarmue g n rk

Un seul candidat a choisi la version polonaise. Bilingue parfait de toute vidence, il atr s bien saisi la
port e mi-philosophique, mi-humoristique du texte, a contourn adroitement les pi ges lexicaux et a
fait preuve dune bonne connaissance des m canismes de cr ativit lexicale. Il a su reproduire le
sens et donner au texte la verve qui le caract rise.

Sitiaton de lextait

La version propos e est un extrait du recueil de contes de Stanislaw Lem ~ Cyberiada ™
(Wydawnictwo Literackie, 2002). Ce dernier fait suite au cycle initial = Bajk robotow " ; | auteur, sans
doute emport par le motif = constructiviste ", a d cid de |enrichir progressivement de nouvelles
histoires.

Analse pr Iminaire , Ectire etiep rage

Tous les r cits de la = La Cyb riade =™ sont des cr ations hybrides r unissant les traits d un ouvrage
scientifiqgue, dun essai philosophique, dun conte de f es et dun pamphlet humoristique. A cette
hybridation du genre correspond une hybridation de la langue, langue originale et dr le, pleine de
pi ges, de r f rences culturelles et scientifiques. La cr ativit lexicale de Lem exploite la substance
notionnelle de toutes les disciplines que ma trise son intellect, par cons quent avant de proc der la
traduction proprement dite, il est indispensable de prendre conscience du caract re n ologique de
nombreux vocables et du style m lant larcha que et le moderne, le r el et le fantastique. Lem y
exploite la combinatoire de morph mes, la polys mie de lex mes, linversion et le jeu syntaxiques, le
pouvoir vocateur des sonorit s, les racines pseudo-scientifiques ou pseudo-archa ques des mots,
les anachronismes, les permutations et parall lismes idiomatiques.

Analse des vocab ks

Le titre de | extrait fait appel linventivit du traducteur. Il s agit d un n ologisme form au moyen de
la composition. Ce proc d de cr ativit lexicale est particuli rement productif chez Lem en raison de
| effet recherch du ~ paradoxe ", provoqu par la fusion s mantique des deux racines portant les
traits s miques antinomiques : elektro- (renvoyant | poque moderne) et rycerze (renvoyant au
Moyen Age). Ici, le calque linguistique simpose et la traduction lectrochevaliers semble la plus
adapt e. Quant au compos maszynk#-okruszynk#, il convenait de r tablir en langue darriv e la
paronymie du morph me final, ce qui est le cas de engin-poussin, mais aussi de machinette-miette.
La traduction de ptaszydio par oisel tre semble moins heureuse, mais le suffixe p joratif — ydSo
pouvait inciter faire le choix de — tre. Pour faire suite  machinette-miette, il serait pr f rable de
conserver le caract re hypocoristique avec oiselette.

En revanche, la traduction de Krionidow par des Cr onides, m me si elle ne reprend pas le s me
cryo- du grec kruos ~ froid ©", comme le sugg rait | auteur, renvoie aux capacit s cr atrices de ce
peuple polaire et peut tre acceptable.

Queston de synt>e
Le texte ne pr sente pas de difficult s syntaxiques. L opposition aspectuelle perfectif/imperfectif,
source d erreurs habituelle, n a pas pos de probl me au candidat.

Queston de grammaire etd orthographe
La traduction propos e par le candidat a t exempte aussi bien de fautes de grammaire que de
fautes d orthographe.

Queston de styk

Le style cumulant les traits d un conte philosophique et d un conte de f es a bien t reproduit. Un
seul d faut : le pronom personnel ils correspondrait mieux la tonalit du texte plut t que on, trop
familier

Consei b
Il est conseill aux futurs candidats d viter la traduction litt rale ; au m me nombre de mots dans les
deux langues ne correspond pas le m me poids Avant toute chose, il faut s emparer du texte, le
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comprendre en approfondissant le contexte historique, culturel, affectif et en saisissant la pens e
profonde de | auteur. L tape suivante consiste ~ d verbaliser =, penser en images sans intervention
des mots ni en langue de d part, ni en langue d arriv e. Vient ensuite la phase de la r expression du
compris d verbalis au moyen de la langue d arriv e. Bien videmment, il conviendra de veiller la
correction grammaticale, syntaxique et stylistique

Avant de rendre la copie, une double relecture est faire imp rativement ; tout d abord avec le texte
original en regard pour rep rerles ventuelles omissions, et ensuite la relecture du texte traduit seul
pour viterles nonc sincoh rents, les erreurs de construction et d orthographe, pour v rifier les
accents et la ponctuation. et pour homog n iser le style.

Corrig propos

" Trois lectrochevaliers ™
Il tait une fois un grand constructeur-inventeur qui concevait sans cesse des m canismes les plus
extraordinaires et cr ait des appareils les plus tonnants. Il construisit par exemple une machinette-
miette qui chantait admirablement et | appela oiselette
Il avait pour blason un ¢~ ur vaillant et chaque atome form de sa main portait cette marque, si bien
gue plus tard, les savants s tonnaient de trouver dans les spectres atomiques de petits ¢~ urs
miroitants.
Il cr a beaucoup de machines utiles, grandes et petites, jusqu ce quune id e bizarre | envah t, celle
d unir lavie la mort et d atteindre ainsi | impossible.
Il d cida de construire des tres dot s de raison partir de | eau, mais pas de cette fa on malsaine
laquelle vous alliez penser Lid e des corps mous et humides lui tait trang re et le d go tait
comme nous tous ; il projeta de cr er partir de leau des tres v ritablement beaux et intelligents,
des tres cristallins.
Ainsi, choisit-il une plan te tr s loign e de tous les soleils, puis d coupa dans son oc an de glace
des montagnes dans lesquelles il sculpta, comme dans un cristal de roche, les Cryonides. lls portaient
ce nom car ils ne pouvaient vivre que dans un froid extr me et dans un vide d pourvu de toute
lumi re.
En peu de temps, les Cryonides fond rent des villes et des palais de glace. Comme toute chaleur tait
pour eux une menace de mort, ils saisissaient les aurores bor ales dans de grands r cipients
transparents et clairaient ainsi leurs demeures. Ceux parmi eux qui taient plus fortun s, avaient
plus d aurores bor ales, couleur citron ou argent, et vivaient ainsi heureux. En plus de la lumi re, ils
aimaient les pierres pr cieuses et taient ¢ | bres pour leurs bijoux faits de blocs de glace, taill s et
polis. lls coloraient leur nuit ternelle dans laquelle, telles les mes captives, les aurores bor ales
br laient lanc es, pareilles des n buleuses enchant es, enferm es dans des blocs de cristal.

" LaCyb riade " Stanislaw LEM
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Version portigaise

Le nombre de candidats |Agr gation de Lettres Modernes tant tomb cette ann e au
niveau de lTinit , nos remarques seront n cessairement plus succinctes. Regrettons toutefois qu tine
culture et qutine langue aussi riches que celles du vaste ensemble des pays lusophones suscitent
aussi peu dit r t. Faut-il y voir le signe que les ~uvres de | &sprit se soumettent, elles aussi, aux lois
du march ?

Le texte que nous avions choisi pour la session 2010 tait d la plume dtin des

meilleurs romanciers br siliens du XX M€ sj cle, L cio Cardoso. D tine facture classique, il est en
guelque sorte 17 quivalent en langue portugaise de ce quavait donn en son temps Guy de
Maupassant avec son Horla. A |lisage, aussi restreint f t-il, il nous est apparu que ce morceau,
malgr la sobre beaut de ses p riodes, ne pr sentait pas beaucoup de difficult s de traduction. C &st
ce qui nous a convaincus de naccorder que 9,520 [tnique copie corrig e, laquelle vient faillir sur
guelques cas relativement simples, sans pour autant tre d nu e dln certain sens de la restitution en
fran ais d tin style noble et bien rythm .

Voici quelques remarques sur les passages les plus int ressants en mati re de
traductologie.

.7 Ousarei confessar abertamente : Je vais oser | avouer ouvertement .
M me si les langues n o-latines sont voisines, laire s mantigue des mots qui leur sont communs
n &st pas identique. Le jury appr cie la justesse des usages entre | aveu et la confession.

I. 15 Explico como me senti naguele momento : Voici comment je me suis senti  ce moment-|
M me remarque que pr ¢ demment, portant cette fois-ci plus sur |Usage, la formulation, que sur la
S mantique proprement dite.

.17  Depois, ciciosas, cheias de envenenado encantamento, vozes que n 0 me eram conhecidas
espalhavam segredos : Puis, chuchotantes, pleines diin enchantement v n neux, des voix qui
m ~ taient inconnues r pandaient des secrets

La technique du redoublement (murmures + voix), qui permet souvent de r soudre des difficult s
S mantiques ou syntaxiques, n~tait pas heureuse ici, dans la mesure o elle brisait le rythme et la
musicalit voulus de la p riode.

I. 23  a fim de ganhar o mundo e nele criar forma para suas infernais bruxarias : pour stroduire
dans le monde ety trouver forme ses infernales sorcelleries

Lentit qui hante le malheureux ensorcel tente dutiliser le corps de celui-ci, de transiter par lui, pour
pratiquer son enchantement infernal. C st le principe de la transe ou de la possession. L &xpression
“sorts infernaux”” na pas de sens en fran ais.

l. 24 procurando v Ivula onde pudesse ecoar a sua extraordin ria exist ncia : cherchant un
exutoire (litt. une valve, une soupape) par o p t passer |”cho de son extraordinaire existence.

Il s&git du processus d crit la note pr ¢ dent et non de s&mparer du ¢ ur de |”tre poss d . Cést
d ailleurs tout le corps qui est | dbjet du rapt.

.30 doimpiedoso ente : de | ” tre impitoyable
M mesipi t etpiti ,du pietas latin, ont eu tendance se confondre en fran ais et que le piedade du
portugais signifie aussi bien religiosit que compassion, il ne fallait pas m langer impie et impitoyable.

.31 que me tornara estranho ao mundo : qui me rendait tranger au monde
C&st bien dtine ali nation dont il sagit. La traduction propos e dans Iinique copie tait donc tout
fait exacte. Le jury sait appr cier les r ussites. Il ne se contente pas de sanctionner les erreurs.

. 36-37 Caminhei de um lado para o outro ;: Jallaisdtinc t , de | autre

Il faut se d fier des solutions trop simples, comme " faire les cent pas™, qui introduisent un tout autre
contexte, incompatible avec | tinivers de la possession d crit dans le texte. Et cela est pire encore si
| Bn fait | accord avec | adjectif suivant : “des pas d sorient s™.



. 40 E desse compromisso entre tudo que era vivo que eu me sentia isolado : Et c&st de ce

compromis qui r unit tout ce qui est vivant que je me sentais exclu

L &ffet de |12nvo tement est que |&nsorcel est devenu tranger au monde (cf. I. 31), c@st- -dire la

vie. Il se sent d poss d de sa propre vie. Il n&st donc pas simplement “isol ** du monde, ce qui e t
t un moindre mal.

Traducton propos e :
L Ensorcel

Je ne sais pas si vous me comprenez bien, si je parle clairement. La v rit , c&st que je me suis senti
malade, bris , comme si j”tais revenu d ine longue marche ou que je me sois reint de rudes
t ches. Lorsque je sentis le sang me battre violemment aux tempes, je me suis lev , cherchant la
carafe, pour boire un peu d&au. Quelque chose me br lait de It rieur. C&st ce moment-l ,
pr cis ment, que jai pris conscience du silence, du myst rieux silence qui m &ntourait. La carafe, le
verre en tain, qui se trouvait c t , la bo te de biscuits, tout participait de cette qui tude o il tait
impossible de ne pas d celer une vidente hostilit . Je vais oser | avouer ouvertement : ces objets me
niaient. Ce n~”tait pas seulement le silence, mais une n gation, une annulation de ma propre
existence. Je ne |ai pas compris imm diatement, mais au moment o le verre ma chapp des mains
et o l&au sést r pandue sur le sol. Il avait d y avoir une br che dans ma pens e, mes mains
tremblaient. A It rieur, ce feu me br lait encore et l2au tait| , s”coulant lentement sur le sol
poussi reux. Alors seulement jai repris mes sens et que jai regard avec effroi les choses qui
m &ntouraient. Je veux parler des vieux livres, des almanachs anciens que javais lus pendant les
heures de bien tre et de bonheur, et qui traitaient de sorcellerie, de pratiques de magie noire.
Certains obs d s avaient les m mes sensations que les miennes, celles de se sentir vacu s du
monde r el, abandonn s dans un cimeti re de formes sans paisseur sonore. Oui, jai pens que
j~tais ensorcel . Ce ne pouvait tre, ce ne devait tre que cela. Voici comment je me suis senti ce
moment-l : d&bord je sentais un fourmillement dans tout le corps, comme si une substance ti de,
irritante, e t fait s” couler diff remment le sang dans mes veines. Ensuite, chuchotantes, pleines dtin
enchantement v n neux, des voix qui m~taient inconnues r pandaient des secrets qui envahissaient
ma pens e agit e, travers des mots que je navais jamais entendu prononcer, des mots sucr s et
vils. Je dis des voix, mais je veux croire quil sagit dne voix unique, rapide, faite de millions
d inflexions, me soufflant par ci, par | , comme un vent sans direction, des propositions et des conseils
gue je narrivais pas comprendre compl tement, mais que je sentais venir s &nfler sur mes | vres. La
v rit c@st que quelquiin tentait d ttiliser ma propre bouche, pour sttroduire dans le monde et y
donner forme | &nfer de ses sorcelleries. Ne me croyez excentrique, je ler p te, cette voix voyageait
travers mon tre, cherchant un exutoire par o p t passer |”cho de son extraordinaire existence.
Mes| vresd j taientdess ch es par cette haleine ardente, et, je le jure, mes propres mains taient
pass es |&nnemi, devenues des inconnues pour moi, indiff rentes ma volont . Et soudain
travers je ne sais quelles fissures obscures et dilac rations int rieures, le son qui mhabitait se
transforma en mille petits ricanements qui s coulaient |t rieur de moi comme les fontaines d tine
all gresse d sordonn e. Mon tre palpitait et souffrait comme un organisme poss d par une
affection diabolique, et tout en moi se contorsionnait, manipul par la fi vre de |”tre impitoyable qui
dansait dans mon intimit . Et c”tait lui, cet h te, cet intrus, qui rendait trange le monde qui
m &ntourait et qui s~ tait empar de mon me, je ne sais pour quels desseins effrayants. En effet, ce
gue ressentais r ellement c”tait la pr sence de quelqutin qui commandait le r seau complexe de
mes nerfs et de ma sensibilit , qui tait pr t s&mparer de ma voix, qui retenait mes mouvements,
qui peu peu devenait moi-m me. Effar , je regardais en vain les objets que je connaissais si bien et
qui s&nt taient fabriquer un monde part, une harmonie secr te et imp rieuse qui mannulait. Et il y
avait aussi ce silence, ce silence sacril ge qui m&ntourait. Jallaisdtn c t , de lautre, d sorient , me
t tant le corps, comme si ces objets eussent pu transmettre, dans leur obscur langage, |7 nigme qui
se d veloppait en moi. Il y a une vie qui constitue la r alit de toute chose, une loi vivante qui
maintient les liens entre tout ce qui existe, comme un flux invisible. Et c st de ce compromis qui r unit
tout ce qui est vivant que je me sentais exclu
Pierre Blasco
Bernard Emery



VEersion roumaine

Le texte de version roumaine tait extrait de | ouvrage du romancier, critique, po te symboliste
F lix Aderca ( 1891-1962) : "Oralele necate " (1935), r dit en 1966 ( texte de 1932) sous le titre
" Oralele scufundate/ Les villes englouties ™. R dig dans le style laconique du fantastique
scientifique, le livre use d une syntaxe simple: phrases br ves, peu de relatives, de circonstancielles,
lexique efficace.

La traduction ne pr sentait pas de difficult s. L unique copie ( A 00O OO276) a produit un
seul faux sens caract ris , pas de contre-sens.” Mutat mai de mult™ a t rendu par ~ install de
force " et non ~ mut depuis longtemps™. “Gongul " a t traduit par = cloche ", impropri t affectant
peu le sens, mais on pouvait garder “gong " identigue dans les deux langues, " baroase "
(" masses ") par “grands marteaux . Le titre du roman hors traduction a t rendu par: villes

croul es " au lieu de “submerg es.”

Plusieurs passages ont t traduits de mani re heureuse. ~Coups de minuit " pour “ora 24 ™
( =minuit) est une surtraduction r ussie induisant une connotation de contes de f es dans un texte de
f erie moderne. De m me, le titre de chapitre ( “Ora,ul cu inima de foc™: "la ville au ¢ ur
enflamm "-) a t rendu par une formule lyrique de bon aloi (mot mot : "la ville au ¢~ ur de feu ™).

En en-t te de devoir, le(a) candidat(e) a signal la coquille ~ se -inea,i el " et a propos sa
correction ( correcte) par | espacement : ~ se -inea ,iel .

Enr sum , la version a constitu une bonne performance m ritant 15/20.,

Propositon de raducton
La ville au ¢ ur de feu

( ) Quand le gong grave a retenti dans Mariana, il na t entendu de
personne. L alarme des fours de fond, les d tonations des marteaux et des masses, le crissement
des rabots dans les m taux, les fracas assourdis des trains arrivant et partant du sommet de la ville
pyramide, touff rent tout fait le son du gong et son effroyable message. Le travail se poursuivait
dans les ateliers noirs autour du Crat re et fatigu e, | quipe de service attendait la rel ve de la vingt-
qguatri me heure. Les hommes savaient qu Hawa une f te avait t ¢ | br e publiquement et qu au
Th tre on avait dans - mais pas un Marianien des quipes enrepos n taitall Hawa . Les places
de th trer serv es aux Marianiens taient rest es vides. Le directeur g n ral de la Ville, ling nieur
Xavier, homme blanc de Hawa mut depuis longtemps Mariana pour insoumission au r glement
des Aptitudes- car il soccupait en secret du mouvement des toiles, de m canique c leste - se
trouvait lui aussi loin de la Capitale.

Xavier se montrait rarement parmi les travailleurs des tages du bas de
Mariana, o  taient install s les ateliers.

Que visait ling nieur avec ses recherches et ses exp riences secr tes?
Personne ne le savait.

Avant la vingt-quatri me heure, |heure du remplacement des quipes, Iran
lancien mineur devenu ing nieur en second quitta le bureau de commande et sapprocha
respectueusement de la porte de ling nieur Xavier. Il pressa un bouton une fois, longuement.
Ensuite, il leva les yeux sur les deux boutons de verre au-dessus de la porte. Si le bleu s allumait, il
compterait cing secondes avant dentrer. Si le rouge tincelait, Iran reviendrait au bureau de
commande surveiller | ordre de la Ville, la production des ateliers, le d part des trains au cours des
vingt-quatre heures qui allaient suivre.

p.39-40. Felix Aderca =~ La ville au c™ur de feu™. ~ Les villes englouties ~™ .Editura Tineretului.
Bucarest. 1966.

H | ne Lenz
Ma tre de conf rences



version russe

Un(e) seul(e) candidat(e) a choisi cette ann e la version russe. Est-ce | la cons quence de la
diminution (pour des causes souvent administratives) du vivier d | ves russisants dans le
secondaire? Ou la crainte d affronter un texte difficile? Le niveau de la version russe est pourtant celui
d une troisi me ann e de Licence de russe, avec |avantage de pouvoir utiliser un dictionnaire
unilingue. Chaque ann e, une moiti des copies obtenait une bonne ou tr s bonne note.

Le texte de cette session appartenait un auteur c | bre en son temps, Piotr Boborykine (1836-
1921), qui passe pour tre en Russie le repr sentant du naturalisme (il connaissait personnellement
Zola). Il sagissait d tin extrait du roman %ertva veé&ernjaja, qui traite de 1” mancipation f minine et se
pr sente sous la forme d tine confession de Ih ro ne, ici un monologue int rieur dans un style proche
du langage parl (pour lequel il fallait souvent trouver des quivalents fran ais).

En [ absence d autres copies permettant une comparaison, et eu gard une compr hensiong n rale
du texte satisfaisante et quelques bonnes trouvailles qui t moignent d &in rapport au texte exempt de
servilisme, et malgr de nombreux faux sens et quelques contresens, la copiea t not e 11/20

Les contresens sont dus, comme c&st g n ralement le cas, une mauvaise analyse grammaticale, et
dans le cas du russe, le plus souvent une violence faite aux valeurs et au r le des cas :

Un substantif | tstrumental (personoj, ligne 2) ne saurait tre sujet de la proposition.

Le locatif (v na’ej mizernoj molodosti, I. 5) ne peut avoir une valeur temporelle (*au cours de cette
jeunesse mis rable qui fut la n tre  le besoin d ajouter ces quatre derniers mots aurait d sembler
anormal).

Ne pas respecter le temps ou | Aspect des verbes entra ne aussi des fautes :

vi(u, I. 5, traduit par *ilne ma pas t donn d&n voir.

Lignes 22 et 23, on trouve le m me verbe |fmperfectif (umiral) et au perfectif (umer) : seul umer a le
sens de = est mort ', umiral signifiant = se mourait "

pisknut*(l. 10), est traduit par *g mir, alors que le suffixe —nu indique un semelfactif (pousser un cri
aigu).

D autres fautes proviennent simplement d ine mauvaise lecture :

gluxoj (I. 3) a t confondu avec suxoj ;

zrag&kami (I. 11) avec iskrami ( tincelles) ; I thstrumental apr s un verbe de mouvement aurait d faire
penser une partie du corps, comme |aurait confirm une recherche dans le dictionnaire OEegov
(zra&ok =prunelle, pupille) ; il restait trouver un quivalent fran ais (rouler des yeux [et pourquoi ne
pas ajouter, en surtraduisant un peu, de merlan frit], rouler ses mirettes). L &xpression tait du reste
reprise |. 14 sous une forme plus simple : krutil glazami, qui permettait de comprendre la premi re
expression.

Stalo, dans la proposition impersonnelle ego ne stalo (I. 23), a t Ilu comme vstal, alors que le
dictionnaire donnait une expression semblable en la glosant : otca ne stalo @mer)

Les faux sens auraient pu, pour la plupart, tre vit s, ou att nu s par un bon usage du dictionnaire
unilingue :

Uxa(ivat *(l. 11) signifie simplement faire la cour. © Honorer de ses faveurs " est trop fort, et du reste
la faveur (ou les faveurs) est g n ralement une marque d amour donn e par une femme un homme
(et non I hverse).

Vse (vs , I. 11) avait le sens, tr s courant, de vs vremja.

Beliberda (l. 17, familier), pour lequel OEegov donne trois synonymes (vzdor, bessmyslica, &epuxa) ne
d signe pas le personnage (Nicolas), mais le genre de vie des jeunes mari s, comme le montre la
suite du texte.

Traduire celovalis (I. 17, 18, litt. © nous nous embrassions **) par ~ nous faisions [amour ~ est justifi
par le contexte, mais il faut respecter |2uph misation propre aux textes non clandestins du XIX°®
si cle.

Po’lost*(l. 17) n&st pas | fmmoralit , mais la vulgarit , la platitude, la trivialit , la m diocrit ,  un mot
cl chez Gogol.
po-svoemu (I. 21) signifie © safa on™, " samani re ", et non *selon ses propres mots.

&to za + Nominatif est une locution interrogative, qui le sens de kakoj. La traduction propos e est non
seulement fausse (*Mais peut-on seulement avoir une conversation avec cette bont ?), mais gauche.
Persi est un mot du vocabulaire po tique (Ih ro ne |a trouv dans des vers) ; *nichons appartient un
autre registre stylistique.

Au nombre des trouvailles, mentionnons ~ forces de la nature ** pour zdorovjakov (I. 5), = bravo! ~
pour pozdraviaju ix (I. 20), -~ pester ~* pour serdit3ja (I. 24). Cela fait dautant plus regretter les

| )



maladresses ou les lourdeurs de style comme ~ Bien s r que jai prouv de la piti son gard ™
(Mne, razumeetsja, bylo ego (alko, I. 24-25).

Une seule faute ddrthographe a t relev e : *phtysie (mais = tre atteint de phtisie *, = devenir
phtisiqgue ~* tait pr f rable ~ contracter la phtisie ™)

La traduction doit comporter le nom de lauteur et le titre de 1™ uvre, mais indiquer *d&pr s
Boborykine signifie que le texte originala t adapt .

En r sum , la plupart des fautes sont dues une connaissance (ou un respect) insuffisante de la
morphologie (cas des substantifs, temps des verbes), des faux sens qutn bon usage du
dictionnaire aurait pu viter, des maladresses en fran ais. Deux relectures, ltine v rifiant la
conformit grammaticale et syntaxique de la traduction au texte d drigine, et |autre, sans recours au
texte russe, destin e appr cier la qualit du fran ais (d t-il tre populaire) sont indispensables.
L ” preuve de traduction, une fois les difficult s lexicales ou syntaxiques surmont es, est avant tout
une preuve de fran ais, ce qui justifie son coefficient lev . Elle se pr pare tout au long de lann e
par lacquisition de bonnes bases grammaticales et la lecture des grands textes classiques, de
pr f rence avec diff rentes traductions, que |dn pourra comparer (la collection ~ Folio bilingue " offre
maintenant un choix vari de textes du XIX® et du XX° si cle).

Michel NIQUEUX
Professeur des Universit s

Propositon de traducton:

J ai la migraine, mais je n ai pas envie de dormir. Je pense que m me si le dernier des idiots,
ne serait-ce que ce Koutchkine, apparaissait maintenant en personne, je lui ferais du charme, tant je
mennuie. Il y a exactement deux ans, en plein automne, comme maintenant, dans ce m me
appartement, j tais encore avec mon Nicolas. Il tait alors en pleine sant ! De telles forces de la
nature, je n&n vois aucune parmi notre pi tre jeunesse. C est trange : je lai beaucoup pleur , jai
failli devenir phtisique, mais vrai dire, je doute | avoir aim comme il faut. Maintenant encore je ne
sais s il y avait ou non en lui quelque chose qui me plaisait. J tais une jeune fille sotte, grande et bien
en chair. Aux eaux de Lipetzk on me fait rencontrer un adjudant de la Garde. Je ne m en souviens
plus tr s bien, mais je crois que du premier coup il ma serr la main si fort que j ai failli pousser un cri.
Je ne sais plus sil ma parl de lui quand il ma fait la cour. Il me semble quil roulait surtout ses
mirettes. Il ma d embl e fait peur. J ai tout de suite compris de tout mon corps ce que cela signifiait
guand un homme vous regarde ainsi. Il m tait bien gal d pouser Nicolas ou de faire autre chose,
pourvu quil ne roul t plus ses yeux. Cest ainsi que je | pousai. Ses caresses avaient une telle
fr n sie, il se jetait sur moi tout moment... Je nai pas le souvenir d une quelconque conversation
s rieuse avec lui. C tait toujours des ~ balivernes *, comme dit Sophie. Nous sortions, nous nous
aimions. Si souvent que jusqu pr sent,jen prouve dud go t. Quiainvent cette expression idiote
. la lune de miel? Quelle vulgarit ! Je ne connais rien de plus vulgaire. Si tous les jeunes mari s
passent leur premi re ann e comme moi avec mon Nicolas, je les f licite. Pas la moindre pens e, pas
le moindre mot intelligent. De vrais animaux! Et pourtant, ¢ tait quelquun de tr s bon, m me pas
b te, safa on. Mais quoi rime la seule bont ? [...] Quand Nicolas se mourait, je n avais pas le
temps de pleurer. Il nest pas mort, il sest consum dun coup, comme un gaz. Il a disparu en trois-
guatre jours. Il ne me disait rien. Il tait seulement f ch de mourir. [...] Bien s r, javais piti de lui.
Piti , piti , encore un mot idiot. De qui et de quoi n a-t-on pas piti ? Peut- tre est-il plus pitoyable que
les sottes que nous sommes devenions m res sans savoir pourquoi ; il aura suffi que notre ~ gorge ™
plaise un adjudant de la Garde. Quel mot ridicule. Je lai trouv dans quelque po sie russe. Je
pense m me que si les femmes n avaient pas cette fameuse - gorge °, les hommes seraient bien
plus intelligents.

P. Boborykine, La victime vesp rale (1868)

| *x



Version th que
Traducton propos e
unr ve

Trop d tudes et de lectures m avaient ext nu . Je craignais de tomber malade et j prouvais
le besoin de marcher dans les rues, nimporte o , | o je ne verrais ni mes livres, ni les fen tres de
notre palais. Je sortis. C tait un jour d automne mais lair tait lourd et chaud, je navais pas pris de
manteau. Devant moi, je voyais de hautes tours et la ville enti re. Le ciel tait bas, la rivi re prenait
des reflets bleus et les contours s estompaient.

Je passai sur le pont de pierre. Tout autour de moi, les bruissements me donnaient
limpression de traverser la rivi re sur une corde qui se balan ait, tendue haut dans le ciel. Je voyais
le pav gris qui se teintait | g rement de blanc, je voyais des chapeaux noirs, des chaussures et des
bottines noires, et des fen tres dans lesquelles se refl tait le ciel, mais dont nulle lumi re ne
s chappait. [...] Puis jarrivai dans la Vieille Ville. Je marchais quelque part mais toutes les rues
avaient t interverties, certaines ne semblaient pas m me tre de Prague. La journ e dut tre tr s
longue, car je parcourus toutes les rues et tous les passages de Prague, ou d ailleurs. Enfin le soir
s approcha, je marchais toujours, j tais fatigu , je m appuyais aux rampes des trottoirs sur lev s et
des escaliers, mais je navais pas envie de rentrer. Puis une lumi re salluma dans une boutique
obscure et je dus marr ter pour regarder cette lumi re. Mais par la suite une deuxi me boutique
sillumina, puis une troisi me, et sous les devantures, les pav s clair s prirent des reflets jaunes. [...]
Je marchais de rue en rue, traversais furtivement la place d un clo tre, un chantier, de petits jardins
publics, tel un tranger. Lorsque je ne pus aller plus loin, lid e me vint de rentrer chez moi. Je
cherchai de | argent pour louer une voiture, mais je n avais pas un sou. J avais tout oubli  la maison.
Il ne me restait plus qu aller pied. Je ne savais pas o | tais et je mis beaucoup de temps
m extraire des m andres de la Vieille Ville, qu coup s r je traversai plusieurs fois encore d un bout
lautre. Il taitd j tard, puisque | avenue Ferdinand tait d serte, lampes teintes pour la plupart. Les
derniers spectateurs sortis du Th tre national s loignaient les uns apr s les autres. Une horloge

clair e mindiquait quil tait onze heures moins le quart. Au Th tre, la repr sentation avaitd tre
longue. Mais je soufflai un peu et, pensant tr s fort ma chambre, m engageai sur les quais. J avais
limpression que je n arriverais jamais et je fus pris de vertige. Pourtant je traversai le pont Charles en
clopinant. Les gens se retournaient sur mon passage, ils voyaient que je ne pouvais plus avancer.
Devant |H tel de commandement, on relevait la garde. Puis jentrai dans la rue Ostruhov , je me
tenais au mur, jaurais encore pr f r me traner quatre pattes. Des hommes ivres rentraient des
tavernes en braillant. Je calculais le nombre de maisons qu il me restait d passer avant de pouvoir
sonner. Encore trois, encore deux, et j avais atteint la demeure voisine de la n tre. Je marr tais pour
souffler.

Jaroslav Durych, Un r ve, traduction Tom F Macek pp. 61-63,
in Nouvelles pragoises, Paris, L Esprit des P ninsules, 1999.

L preuve de version tch quea t pr sent e cette ann e par un(e) candidat(e). Il est apparu
dembl e que cette copie se caract risait par un niveau g n ral de compr hension du tch que
malheureusement tr s insuffisant. De la sorte, le jury na pu lui attribuer qu une note tr sinf rieure la
moyenne.

Le texte propos , extrait des premiers paragraphes d une nouvelle de Jaroslav Durych, est
r dig dans une langue incontestablement tr s litt raire, ce qui constitue un avantage pour sa
compr hension (en comparaison dauteurs maniant une langue beaucoup plus ~ parl e ™), mais
implique aussi d ind niables difficult s — tournures syntaxiques labor es, quelques formes verbales
un peu anciennes

L accumulation des erreurs, maladresses et inventions pr sent es par cette copie complique
toute tentative de relev et de corrig derreurs. Un manque vident de matrise | mentaire de la
langue tch que, tant au niveau du vocabulaire (y compris tr s simple et courant) que de la grammaire
et de la syntaxe, peut tre constat tout au long de la version.

Un nombre notable d erreurs sur le plan du lexique se font jour. Par exemple, d s la premi re
phrase, le mot = unaven 7, signifiant = fatigu ", napas t compris — ainsi le narrateur-protagoniste,



au lieu d tre " fatigu * par ses tudes et lectures, se retrouve-t-il ~ plong * (?) dans ses tudes et
lectures. Citons encore la phrase suivante, ~ B | jsem se nemoci™™ (° Je craignais de tomber
malade ), rendue ici par ~ je me sentis malade ~°, de sorte que le verbe commun "~ b t se [&eho] ~
(avoir peur [de gqch]) semble ne pas avoir t compris. On peut encore penser que le (la) candidat(e)
ne connat pas le substantif = okno ', signifiant = fen tre "~ — et pr sent dans le texte sous les formes
" oken " et " okna ™" —, puisque celui-ci a totalement disparu de la traduction, linstar de plusieurs
autres substantifs et adjectifs lud s. Enfin, le titre m me de la nouvelle, " Sen™" (" Unr ve ), a t
traduit par ~ lllusions ™.

. moins que cette multiplication de ~ d calages "~ s mantiques (et d omissions) ne doive tre

mise sur le compte d une conception parfaitement fantaisiste de la traduction litt raire, tout

cela semble renvoyer avant tout de graves lacunes dans la compr hension du lexique

| mentaire. Un tel constat peut tre tendu aux sp cificit s grammaticales et syntaxiques du
tch que. Nombre de faux-sens et contresens trahissent leur m connaissance. Il arrive m me
gue le singulier ne soit pas distingu du pluriel, ou vice versa (pour = chodit po ulic ch ™',

signifiant © marcher dans les rues "', on trouve ici ~ la rue 7).

Tous ces flottements conduisent le ou la candidat(e) forcer le sens pour |adapter son
interpr tation — plut t que d tre v ritablement guid (e) par le texte. Dans le d chiffrage de ce d but
de "rcit myst re”, on rel ve par exemple une tendance Ithterpr tation optimiste, affectant
certains passages mal compris : la phrase = Den byl asi velice dlouh), pon*vad( jsem pro’el v’ecky
ulice a pr+chody, kter v Praze jsou, i kter)ch v Praze nen ™", qui peut tre traduite par ~ La journ e
dut tre tr s longue, car je parcourus toutes les rues et tous les passages de Prague, ou d ailleurs ™,
glisse ainsi vers une atmosph re de joyeuse promenade : ~ La journ e sannon ait longue et pleine
de promesse, javais |intention de parcourir toutes les rues, toutes les ruelles qui se trouvaient
Prague, ou ne sy trouvaient pas *". Et quand la phrase nest pas du tout comprise, reste | invention :
voir la phrase - Bylo pod mrakem, ,eka se modrala a obrysy se zastraly = (" Le ciel tait bas, la
rivi re prenait des reflets bleus et les contours s estompaient ), devenue ~ Je demeurais | , admirant
la vue et contemplant les alentours " ; ou encore =~ Kdy( u( jsem nemohl d le, napadlo m* vr tit se
dom+ ° (" Lorsque je ne pus aller plus loin, lid e me vint de rentrer chez moi ), restitu e par une
phrase fran aise pour le moins loign e de | original : = Jamais je ne pourrais my r signer, jamais je
ne pourrais rentrer chez moi ™.

Sans entrer dans des consid rations stylistiques pouss es, ni m me voquer | expression
fran aise, c est donc sur la n cessit dune certaine ma trise de la langue traduire — en | occurrence
le tch que — que ces propos souhaitent insister. Un tel constat ne vaut heureusement pas chaque
ann e, et lon ne saurait oublier les bonnes et tr s bonnes versions tch ques quil nous a t donn
de corriger, les ann es pr ¢ dentes, pour | agr gation de lettres.



RAPPORTS DES PREUVES ORALES

La B on

La le on, avec son tr s fort coefficient (13), son temps de pr paration assez long (6 heures), sa
dur e (40minutes de prise de parole suivies d un entretien de 10 minutes environ), appara t aux yeux
de bien des candidats comme le grand oral de leur agr gation. Tout ne sy joue pas — on a vu cette
ann e des candidats r ussir leur concours malgr un cuisant chec dans cette preuve redoutable et
redout e — mais une r ussite dans cet exercice phare est de bon augure. C est | occasion pour les
candidats de montrer la ma trise et le savoir-faire quils ont pu acqu rir dans leur approche d ~uvres
majeures de la litt rature fran aise, travers un exercice particuli rement complet qui leur demande
d articuler sens de | analyse et effort de synth se.

La le on est construite selon le principe de la dissertation. M me sur des sujets qui peuvent
para tre th matiques, la dynamique imprim e |expos est essentielle. Il s agit donc pour le candidat
de rep rer, en introduction, les enjeux du sujet et, partir d une analyse approfondie, de d velopper
une r flexion coh rente et progressive, tay e sur une solide connaissance de | —uvre tudi e. Gare
aux infl chissements et aux gauchissements insidieux : en aucun cas le jury n attend du candidat qu il
retaille le sujet pour le faire co ncider avec des probl matiques envisag es durant lann e. Chaque
terme du libell compte et doit tre interrog en tant que tel. Le jury est particuli rement attentif cette
probit du candidat.

I en va de m me pour les tudes litt raires. Les extraits ne sont pas choisis pour quon les
fasse rentrer de force dans des cadres pr tablis mais bien au contraire pour que lon en d gage la
sp cificit . Il est important que les candidats des prochaines sessions aient bien |esprit cette
consigne — le jury sanctionnanttr ss v rement ce travers.

Le on et tude litt raire doivent suivre un plan strict, soigneusement orchestr . On veillera ce
gue les trois parties soient quilibr es. Plus qu | originalit des titres de chaque partie ou de chaque
sous-partie, il convient de veiller leur justesse ainsi qu aux transitions qui permettent de les relier : la
r ussite dune le on vient de la clart de | locution, de la fermet des d finitions propos es, de la
parfaite connaissance de | —uvre mais surtout du mouvement dune pens e qui se d ploie de
mani re progressive et logiqgue. On recommande tout particuli rement aux candidats d tre vigilants
dans | laboration de leur plan, dans le choix, la r partition et la vari t de leurs exemples.

1. Remarmuesg n raks:

Nous voudrions rappeler en pr ambule quelques principes qui para tront des vidences mais
qui sont trop souvent n glig s par les candidats pour qu on puisse les tenir pour acquis.

Lale on estune preuve orale et, ce titre, on ne saurait trop insister sur | engagement qu elle
impligue. chacun son loguence mais comment tenir en haleine son auditeur lorsque | on proc de
la lecture, d une voix monocorde, de vingt pages de brouillon ? Il ne sagit pas de recourir des
artifices rh toriques ni  une actio convenue, fond e sur une d pense d nergie vaine, mais bien de
porter son discours, avec conviction et go t, pr cision et honn tet , rigueur et plaisir. M me dans le
cadre d un concours et malgr le trac que les circonstances ne manquent pas de susciter, il n est pas
impossible de faire entendre sinon de la passion du moins cette forme d amour de la beaut qui est
lun des soubassements les plus profonds et les plus s rs de | enseignement des lettres. Quelques
candidats ont su faire partager au jury le bonheur quils ont eu approfondir, une ann e durant, leur
connaissance de six crivains majeurs de | histoire de notre litt rature.

En ce sens, la gestion du temps nest pas qu une question d quilibre entre les parties : c est
aussi une mani re de doser son effort, de m nager une progression dans lint r t de ce que lon a
dire. Combien de candidats donnent le sentiment de s essouffler alors que le mouvement logique
d une le on est celui d une mont e en puissance. Le jury est dans une disposition de bienveillance et
d attention, il est pr t suivre un candidat dans | approfondissement et la complexification de ce qui,
de prime abord, semblait simple. Mais pour que ce cheminement ait lieu, encore faut-il que le candidat
assume plein son r le de guide : annonce claire et pr cise dun plan, pr sence de transitions qui
permettent de suivre lagencement g n ral du propos, exemples analys s avec soin. La troisi me
partie n est pas un palier de d compression avant une remont e lib ratoire la surface — c est le clou
de la r flexion, ce vers quoi convergent les deux premi res parties, le moment o le corps corps
avec le texte tudi estle plus exaltant.
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La le on nest pas une v rification de connaissances, au sens le plus platement acad mique du
terme. Le jury ne choisit pas ses sujets dans cette optique. Il ne sagit pas pour lui de v rifier la
conformit des propos des candidats | gard dun discours dominant. Trop de le ons donnent le
sentiment d une frilosit terrible, d une peur de sortir des sentiers battus ou pr tendument tels, en un
mot d une crainte de lire les textes en eux-m mes et pour eux-m mes. Un nombre tr s important de
candidats semblent simaginer que le jury attend, avec impatience et gourmandise, les derni res
analyses la mode sur Beckett ou Rimbaud. La lecture des critiques, adjuvant indispensable lors de
lann e de pr paration, ne saurait se substituer la familiarit avec |~ uvre, au compagnonnage
patient, | coute de ce quelle peut avoir nous dire. Les sujets de le on ne sont pas choisis
autrement ni dans une autre finalit : il s agit bien dinviter le candidat une relecture, on aimerait dire
un parcours si le terme n tait quelque peu galvaud . Le sujet est comme une invitation sinon la
table rase du moins | exercice d une docte ignorance, pr lude la reconstruction d un sens, une
r interpr tation — en un mot la le on a quelque chose voir avec | aventure intellectuelle. Le jury peut
avoir des attentes mais il est pr t se laisser surprendre, suivre des d veloppements audacieux,
pourvu qu ils soient justifi s. La seule connaissance qui importe est donc celle de | ~uvre et de son
contexte. Do limportance des exemples, qui tayent la r flexion. Trop souvent con us sur un mode
statique, ils se r duisent de simples illustrations du propos en cours, alors qu un exemple digne de
ce nom est le lieu d une analyse, o la pens e du commentateur entre en confrontation avec le texte.
Qui peut raisonnablement soutenir quun texte litt raire digne de ce nom ait pour fonction de
docilement confirmer une id e ? Il faudrait concevoir | exemple — la citation, | vocation d un passage,
| tude dune occurrence — comme une mati re sensible quil s agit, devant le jury, de travailler — et
tant mieux sil r siste en partie.

cette qualit proprement litt raire, il convient dajouter une autre, que lon pourrait dire
p dagogique. La le on est un exercice d enseignement. Cela ne signifie pas que le candidat doive
prendre le jury pour un quarteron d | ves postiches et adopter le ton mi vre et lourdement scolaire
gue d aucuns consid rent comme le fleuron du didactisme. Cela signifie que les candidats ne doivent
jamais perdre de vue leur devoir de transmission. Il est ainsi indispensable lorsquils citent le texte,
qu ils indiquent clairement et distinctement la page, ventuellement la ligne ou le vers, o se trouve
| extrait quils souhaitent commenter. Rappelons que pour le texte m di val une transposition en
fran ais moderne s impose. Il ne faut pas attendre que le jury rappelle ces exigences le jour de | oral :
elles rel vent du plus | mentaire bon sens. En ce qui concerne la po sie, et singuli rement cette
ann e Ronsard et Rimbaud, on s tonne du nombre de fautes entendues : vers faux par escamotage
intempestif dun e qui ne demandait qu tre prononc , absence de di r se, rythmes tromp s,
enjambements trop rapides prosa sant le moindre vers, intonation fade On attend de futurs
professeurs de Lettres une attention autrement plus soigneuse | gard de la langue po tique. Quant
au th tre, il faudrait t cher de lui garder sa fluidit et son tempo de th tre. Une candidate,
interrog e sur le sujet ~ Th tralit s chez Beckett, a su s duire le jury par sa mani re, sensible et
inspir e, de dire telle ou telle r plique d En attendant Godot ou d Oh ¥les beaux jours. Il nest pas
guestion de jouer et encore moins de sur-jouer mais de faire entendre ce qui est en jeu dans un texte
de th tre, tape indispensable un commentaire clairant.

Un mot sur le langage. Le jury nest pas hostile | emploi de termes pr cis voire techniques,
condition qu ils soient utilis s bon escient et selon leur acception stricte. Toute description n est pas
une hypotypose, tout reflet une mise en abyme, une injonction ne rel ve pas n cessairement de la
fonction performative du langage. Pas de m prise : lesp rance de r ussite d une le on nest pas
proportionn e sa densit par phrase de termes abscons. Le jargon devient trop souvent une fin en
soi, qui crase le sens, les nuances et la saveur du texte tudier. L outil d analyse doit rester au
service de linterpr tation. Combien de fois se transforme-t-il en cran de fum e, emp chant toute
approche singuli re ! On a limpression que ces termes sont comme des grigris notionnels la vertu
vaguement conjuratoire et quen les faisant h tivement siens le candidat esp re acc der une
science hautement d sir e. Mais qui a dit que | herm tisme tait synonyme de pr cision ?  perdre
| exigence de clart , on en vient produire un simulacre d explication. Et que dire des scies de | heure,
ce vocabulaire qui donne lui aussi une illusion de professionnalisme ? Ont fait flor s cette ann e les
verbes th matiser, convoouer, d construire, remotiver, les notions d isotopie et de dysphorie, | adjectif
vicariant — avec une ardeur et une unanimit qui rel vent plus d un inqui tant conformisme que d un
souci de justesse. La notion d thos est tr s utile en elle-m me mais doit tre utilis e partir des
limites de son acception rh torigue comme image cue le locuteur construit de lui-m me dans son
discours. Utilis e tortet travers, elle cesse d tre uninstrument de compr hension pour devenir un
pauvre ornement p dantesque. La topique est elle aussi servie toutes les sauces et, au lieu de
contribuer  la reconnaissance de |originalit dun propos ou dune forme, devient laune dune
conformit . Une mention sp ciale doit tre faite |expression ~ faire signe vers ™, qui m rite, avec
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son c t passe-partout et glissant, de recevoir la palme de lind termination : tel passage de Beckett
fait signe vers le lyrisme, tel po me de Rimbaud vers le Parnasse. On aimerait en savoir plus sur cette
direction, cette aimantation, ce tropisme myst rieux. S agit-il, en catimini, de r habiliter le clin d ~il ou
de s en tenir, prudemment, dans les voiles du je-ne-sais-quoi ? Mieux vaut s en tenir  des notions ou
des registres clairement identifi s et fermement ma tris s que de recourir ce genre de man— uvre de
diversion, qui ne trompe personne.

On aura compris que le jury n attend pas des candidats qu ils adoptent une langue improbable
et n buleuse mais qu ils sachent faire entendre ce quils ont dire avec clart et | gance, rectitude
et simplicit .

2. Donn es chifires:

Quelques statistiques pour poursuivre. Cette ann e, la moyenne de | preuve se situe 7,7. Le
jury s autorise toute | chelle de notes et, plus pr cis ment pour cette session, de @ 19. Les notes
les plus basses, qui demeurent exceptionnelles, sanctionnent de graves manquements aux r gles

I mentaires de |exercice, une analyse trop sommaire du sujet propos , allant parfois jusqu au
contresens, une m connaissance inadmissible de |~ uvre tudi e, le tout souvent alli des
probl mes de gestion de temps ou d locution. Comment admettre, dans le cadre dune le on
consacr e la Bible dans Les Discours des Mis res de ce temps, que le candidat conclue sur ~ lid al
ronsardien d une soci t civile, laque " ? Une le on sur ~ le vers " dans Erec et Enide se transforme
en catalogue — qui plus est erron — sur les proc d s po tiques pr tendument en jeu dans | ~uvre.
Amen e r fl chir ce que peut signifier = esquiver " dans les pi ces de Marivaux, une candidate
r duit | acception de ce verbe celle de ™ fuir " ou de " partir =" : comment, d s lors, rendre compte de
la diversit des esquives dans le champ du marivaudage ?

Les notes les plus hautes valorisent des prestations particuli rement remarquables, dans
lesquelles les candidats savent entrer dans la logique d un sujet, profiter de sa dynamique pour refaire
une lecture quasi compl te de | —uvre tudi e, sans jamais donner le sentiment de r citer un cours.
Le jury a pu ainsi appr cier, lors de | tude litt raire d un extrait du livre XIV du T | macue, la mani re
dont la candidate, avec clart et vigueur, en cerne la port e politique et religieuse, sans jamais perdre
de vue sa sp cificit stylistique et tout en rendant compte de | intertexte antique et chr tien. Une le on
consacr e Beclett et intitul e ~ C est vrai, nous sommes intarissables ** a elle aussi conquis le jury
par sa clart , sa pr cision simple et la mani re toute nuanc e dont le candidat a pu faire entendre sa
voix personnelle au service de | —uvre abord e.

Les moyennes par auteur sont assez proches et les carts insuffisamment significatifs pour
alimenter les sempiternels fantasmes sur les difficult s suppos es de tel ou tel si cle. On peut
simplement constater que Marivaux semble avoir pos des difficult s aux candidats — pour des
raisons que nous essaierons de cerner plus bas.

- 7,5 pour Chr tien de Troyes (meilleure note obtenue : 17 sur une le on consacr e au double
et ladualit ).

- 7,5 pour Ronsard (meilleures notes obtenues: 15 pour une le on sur la po tique du
t moignage et tude litt raire des 318 premiers vers de la Continuation).

- 7,7 pour F nelon (meilleure note obtenue : 19 pour | tude litt raire du livre X1V, p.453-476).

- 7,2 pour Marivaux (meilleure note obtenue : 14 pour une le on consacr e |encha nement
des r pliques).

- 7,8 pour Rimbaud (meilleure note obtenue : 16 pour | tude litt raire de ~ Mauvais sang =~ dans
Une saison en enfer).

- 8,2 pour Beckett (meilleure note obtenue : 18 pour une le on intitul e: =~ Cest vrai, hous
sommes intarissables ™).

Quant au nombre de sujets par auteur et la r partition entre les le ons et les tudes litt raires,
la variation est peu sensible par rapport aux ann es pr ¢ dentes: la le on domine mais | tude
litt raire est loin d tre un exercice marginal :

- Sur 22 sujets consacr s Chr tien de Troyes, 16 rel vent de | exercice de la le on, pour une
moyenne de 7,1. Les 6 tudes litt raires obtiennent une moyenne de 9,5.

- Sur 33 sujets d volus Ronsard, 28 sont des le ons. La moyenne est de 7,4. Les 5 tudes
litt raires atteignent 8,4 de moyenne.

- Sur 34 sujets abordant F nelon, on compte 27 le ons, pour une moyenne de 7,3. Les 7 tudes
litt raires sont 9,1 de moyenne.
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